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n'arrêtait pas de tourner en rond dans 
ma tête, et est devenu assez hypno- 
tique, mais je le trouve très bon, malgré 
les origines éthyliques de sa com- 
position. J'ai également fait une reprise 
d'un autre titre de Deutsch Nepal, 
mais je ne l'ai jamais enregistré, juste 
joué une fois en concert à Rostock il 
y a quelques années. “29 Needles” 
était devenu “29 Bleedholes”. 


D à bord dans le 

navire des nombreux 
fans de l'industriel 
martial et brutal de 
Brighter Death Now 
CÉTAELAT ALES ES 
Roger Karmanik signe 
ce qui pourrait s'avérer 
OUT IE) LA ET 
projet le plus abouti. Le 


Faut-il aussi voir dans “1 can get 
no Sadistfaction” une reprise de 
“Satisfaction” ? Et lequel, celui des 


maître nordique du 


bruit assourdissant aurait- 
il enfin pactisé avec ses 


obsessions ? Le 
réchauffement de la 


planète toucheraïit-il aussi 


CID UE ELU TE Ts" 
Et surout, de 
donc fait de 
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Dans la notice de présentation 
d'Obsessis, tu écris que c’est da- 
vantage qu’un album à tes yeux. 
Qu'est-ce donc ? 

Roger Karmanik : La fin d'un cycle. 
J'ai la sensation que cet album couvre 
à peu près tout ce que j'ai pu expé- 
rimenter durant ces dix-huit dernières 
années, que ce soit musicalement 
ou dans ma vie privée. C'est un pro- 
jet qui est devenu extrêmement 
proche de moi, comme avait pu l'être 
Lille Roger lorsque j'ai décidé d'y 
mettre un terme. Avec cet album, le 
premier cycle entamé par Brighter 
Death Now est terminé. J'ignore en- 
core ce que va devenir ce projet à 
partir de maintenant. Je suis à peu 
près sûr qu'il continuera à vivre, tout 
comme moi, mais je ne sais abso- 
lument pas sous quelle forme. Je 
crois cependant que tout se répète 
sans cesse. Le futur de Brighter Death 
Now pourrait être son passé, un re- 
cyclage de son passé, une nouvelle 
approche de sujets que j'avais ini- 
tialement laissé de côté, une fouille 
dans des vieux cimetières pour en 
exhumer de vieux cadavres. Seul 
l'avenir nous le dira. 


Quelles sont, à ton avis, Les prin- 
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cipales étapes de ce premier cycle ? 
Ce pourrait être le sexe et la mort, 
mais, en termes d'albums, je dirais 
qu'il s'agit de Great Death #1, 
Innerwar et May all be dead. 


Obsessis est ton album Le plus di- 
rect et Le plus brutal depuis 
longtemps... 

Peut-être est-ce parce qu'il reflète 
le stress et la désillusion que j'ai pu 
ressentir ces dernières années face 
à différentes choses, aussi bien sur 
le plan professionnel qu'à un niveau 
plus personnel. Il est en tout cas à 
mes yeux plus organique et plus or- 
gasmique. 


Tu évoques également, dans la pré- 
sentation d’Obsessis, ton statut de 
père de famille. Est-ce pour cela 
que l’on entend des voix d'enfants 
à l'arrière-plan sur cet album ? 

Non, pas vraiment, la combinaison 
entre les sons joyeux des enfants 
en train de jouer et les grondements 
sombres du premier plan constitue 
simplement une contradiction des 
plus intéressantes en termes d'at- 
mosphères. En fait, et même si j'en 
parle surtout maintenant, la présence 
de mes enfants est une constante 
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depuis de longues années, puisque 
ma fille aînée vient d'avoir treize ans. 
J'ignore à quoi ressemblerait Brighter 
Death Now si je n'avais pas eu cette 
possibilité de voir la vie de deux pers- 
pectives radicalement différentes, 
celle du père de famille et celle du 
musicien schizophrène. Je pense 
que ma position me donne un recul 
sur les choses dont beaucoup de 
groupes ne bénéficient pas. 


Comment as-tu été amené à col- 
laborer avec Lina B. Doll de Deutsch 
Nepal sur cet album ? 

l'avait enregistré pour moi une cas- 
sette, il y a cinq ou six ans, qui était 
supposée être le premier pas d'une 
collaboration entre nous. Mais je ne 
m'en suis jamais vraiment servi, et 
je l'ai même effacée en partie pour y 
enregistrer des ébauches de titres de 
Brighter Death Now. Et c'est en la 
rembobinant pour retrouver des mor- 
ceaux sur lesquels j'étais en train de 
travailler que j'en ai retrouvé un frag- 
ment, coincé entre deux titres. J'étais 
complètement bourré à ce moment- 
là, et je l'ai samplé, passé en boucle, 
ajouté quelques effets, j'ai bu quelques 
verres de plus, enregistré diverses 
bribes de voix, et ça y était ! Ce titre 


Rolling Stones ou celui de Deuo ? 
Plutôt celui de Britney Spears, car je 
n'ai jamais aimé aucun de ces deux 
groupes. 


Cold Meat Industry a fait sensa- 
tion lors des festivals cet été. Etais-tu 
là pour le voir ? 

Non, j'ai juste entendu les rumeurs. 
Tous les gens qui m'en ont parlé ont 
eu l'air ravis, non seulement des 
concerts, mais aussi de l'organisa- 
tion, ce qui est une sorte de revanche 
prise sur le désastre du festival Wave 
Gothic Treffen. Je suis sûr que de 
nombreux groupes du label aime- 
raient retenter ce genre d'expérience. 


Et toi ? 

(rires). Non, toujours pas. Je m'en 
tiendrais à ma résolution de ne plus 
faire de concerts, même si les échos 
de ceux-ci étaient enthousiastes. 


La majorité des groupes signés chez 
Cold Meat est aujourd’hui bien plus 
ambient que Brighter Death Now. 
Ne commences-tu pas à te sentir 
isolé sur ton propre label ? 

Si, et j'aime ça. Je préfère être sur 
un label d'ambient que sur un label 
de pur harsh-industriel, cela m'im- 
pose un défi plus grand et m'amène 
un public que je ne toucherais pas 
autrement. Et qui sait, Brighter Death 
Now va peut-être devenir ambient 
et médiéval. 


Pain in Progress - 1988 

Great Death - 1990 
Slaughterhouse Invitation - 1992 
Great Death Part 1 & 2- 1993 


Great Death Part 3 - 1995 


Necrose Evangelicum - 1995 
Innerwar - 1996 

May all be dead - 1999 
Obsessis - 2000 
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par Yannick Bla 











1. mpossible d'évoquer 4AD et sa ribambelle de groupes 
ancrés dans notre inconscient collectif sans que nous 
vienne immédiatement à l'esprit l'image, unique en 
son genre, que véhiculait le label culte des années 80. 
Son auteur, Vaughan Oliver a su hisser la conception 
graphique de pochettes de disques au rang de 
véritable discipline artistique et a bien mérité, ce 
faisant, d'être reconnu internationalement comme un 
des plus grands graphistes actuels: Il'n'était donc que 
justice que ses oeuvres soient regroupées dans un 
livre d'art. C'est aujourd'hui chose faite grâce à 
l'écrivain et journaliste anglais Rick Poynor qui a 
compilé illustrations et textes au sein du très 

beau Visceral Pleasures. 

Très satisfait du résultat, 
Vaughan Oliver est venu à 
Paris en décembre dernier 
pour une séance de dédicaces 
dans le Marais. 

D-Side était là et, puisque 
l'heure était à la rétrospective, 
a recueilli les impressions de 
l'artiste sur l'ensemble de son 
parcours créatif. 














Vaughan Oliver 
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4AD vinyl record label - 1981 


Né en 1957 au sein d'une famille de la 
working-class anglaise bien éloignée du 
monde de l'art, Vaughan Oliver ne semblait 
guère prédisposé à devenir un des designers 
les plus célèbres de l'histoire du graphisme 
contemporain. Pourtant,.dès.son.entréeau: 
collège, le petit Vaughan se fait repérer par 
son prof de dessin qui n'a dès lors de cesse 
de l'encourager-à-persévérer dans-le-do- 
maine artistique. Vaughan suit ses.conseils 
et, une fois l'équivalent anglais deSon bac 
en poche, entre à la Newcastle-Upon-Tyne 
Polytechnic pour y étudier le graphisme et 
le design. Son meilleur ami, Nigel Grierson, 
l'y rejoint l'année suivante et, parallèlement 
à leurs'cours, ils expérimentent ensemble 
pour le plaisir.des-projets.graphiques:incluant 
photographies et matériaux en tout-genre, 
semänt ainsi les graines de-leur-collabora- 
tion future. Néanmoins, quand Vaughan, ses 
études achevées, trouve.un emploi dans un 
studio de design spécialisé dans larcréation 
d'emballages et d'étiquettes, il est persuadé 
que sa carrière ne dépassera pasle cadre 
étroit de l'univers de la publicité. Mais heu- 
reusement, il y a des rencontres qui peuvent 
changer une vie entière. 

Nous sommes en 1980 et lvo Watts-Russel, 
qui vient de créer le label 4AD/ est à la re- 
cherche d'une personne compétente pour 
achever la pochette dursingle Gathering Dust 
de Modem English: lrencontreVaughamsur 
















son lieu de 
travail et dé- “3 
cide de lui donner 
sa chance. Un coup 
d'essai réussi qui va amener 

Ivo à s'adresser à.ce talentueux designer 
de façon récurrente, sur une période de 
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trois ans (il le chargera en particu- 
lier de créer le logo de 4AD) et qui, 
surtout, va faire réaliser à Vaughan 
que son talent artistique pourrait 
trouver son réel épanouissement par 
le biais de son autre passion : la mu- 
sique. Il décide de créer 23 Envelope, 
pseudonyme pour sa nouvelle acti- 
vité de graphic designer musical. 
I va rapidement en ouvrir les portes 
à Nigel Grierson qui, de son côté, 
s'est spécialisé dans la photogra- 
phie. Le projet solo s'est donc 
transformé en un duo soudé quand, 
en 1983, lvo plus que satisfait du 
travail de Vaughan Oliver lui propose 
un emploi à temps plein au sein de 
4AD, afin d'asseoir l'image du label 
par le biais de réalisations de po- 
chettes de disques, mais aussi de 
logos et d'affiches promotionnelles. 
Ce dernier s'empresse d'accepter 
devant l'offre difficilement écartable 


MR, 
CLAN OF XYMOX - Clan of Xymox - 1 








985 
d'une totale liberté de création et 
de la possibilité de consacrer tout 
son temps à l'exploration et à la tra- 
duction graphique des liens intimes 
unissant son art à la musique qu'il 
aime. Les groupes de l'écurie 4AD 
n'ont certes pas l'obligation de lui 
confier leur image, mais ils se mon- 
trent désireux, pour la plupart, de se 
prêter au jeu (à l'exception notable 
de Dead Can Dance), tant les créa- 
tions de Vaughan sont uniques dans 





CLAN OF XYMOX - Medusa - 1986 


leur étrangeté et leur beauté. On lui 
doit notamment les pochettes si ir 
réelles de Cocteau Twins, celles de 
This Mortal Coil, sombres et intros- 
pectives, ou d'X-mal Deutschland, 
froides et impersonnelles. La ge- 
mellité créative de Nigel et Vaughan 
bat son plein, le premier prenant des 
photos chargées de sens et de po- 
tentialité de développement extérieur, 
le second les soumettant au kaléi- 
doscope de sa vision artistique et 
les détournant en leur appliquant les 
règles du design à la sauce Oliver 
(procédés typographiques audacieux, 
collages, découpages, coloriages, 
adjonction de la notion de boîte, de 
cadre, etc). Très influencé par le sur- 
réalisme, il explique que son travail 
de transformation découle toujours 
d'une écoute attentive de l'album 
dont il est chargé de réaliser la po- 
chette. En se laissant porter par les 





sons et en y abandonnant sans ré- 
serve son corps aussi bien.que son 
esprit, il atteint un état psychique 
qui lui permet de visualiser là mu- 
sique en termes de couleurs et 
d'images, même s'il insiste sur le 
fait qu'il n'emploie pas de méthode 
préétablie dans l'approche de son 
travail. Ces premières années sous 
la bannière 4AD vont être détermi- 
nantes et permettre à Vaughan 
d'acquérir une réputation interna- 

tionale, fait rarissime dans le 
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DERN ENGLISH - Ricochet 


- 
Days / Chapter 12 - 1984 


domaine de l'illustration de 
disques. En effet, son œuvre, loin 
de se cantonner à une recon- 
naissance de la part des amateurs 
d'art graphique, fait aussi le bon- 
heur des fans de plus en plus 
nombreux de la “4AD touch”. Les 
pochettes des groupes du label 
font même l'objet d'une convoi- 
tise grandissante, tounant parfois 
à l'idolâtrie et deviennent, au fil 
des années, de véritables col- 
lectors. 4AD bénéficie d'une 
identité visuelle unique, indis- 
sociable de son identité musicale, 
ce qui donne à ce label indé- 
pendant un statut totalement à 
part dans le monde-du-disque. 
Vaughan Oliver a désormais sa 
place aux côtés de ses contem- 
porains Peter Saville (Factory, 
Joy Division, New Order) et Nevile 
Brody (designer du magazine The 
Face). Mais, parallèlement à cette 
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XMAL DEUTSCHLAND - Fetisch 


Exposition - 1991 


notoriété grandissante, le bel équi- 
libre existant entre les deux artistes 
de 23 Envelope se fissure de plus en 
plus. Nigel Grierson commence, en 
effet, à se sentir à l'étroit dans son 
rôle de photographe “en amont”, 
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destiné à voir ses clichés imman- 
quablement. retravaillés par son 
comparse, ce qui leur ôte leur im- 
manence et les prive de l'accès au 
statut d'œuvre en soi. En outre, 
Vaughan Oliver est devenu tellement 
représentatif de 23 Envelope que les 
médias ne concentrent leur attention 
que sur lui, laissant le public dans 
l'ignorance de la participation de Nigel 
au design de 4AD. Lassé, ce 
dernier finit par quitter 23 
Envelope en 1987 et Vaughan 
se met alors en quête de nou- 
veaux photographes avec 
lesquels collaborer, ce qui a 
pour avantage de lui ouvrir 
d'autres espaces de création. 
Sa rencontre avec Simon 
Larbalestier va aboutir aux 
remarquables pochettes réa- 
lisées pour les Pixies, tout 
comme le fait de travailler 
avec Jim Friedman avait fait 
du design du premier Clan Of 
Xymox une merveille de bi- 
zarrerie intellectuelle. 1988 
marque un tournant pour 
Vaughan Oliver avec, d'une 
part, la fin de cinq années 
de collaboration-exclusive 
entre 4AD et lui, d'autre part 
l'abandon du pseudonyme 
23 Envelope, transformé en 
V23 pour sceller le départ de 
Nigel Grierson. lvo Watts- 
Russell reste cependant son 





-1983 XMAL DEUTSCHLAND : Tocsin - 1984 





principal client et de nombreuses 
pochettes du label porteront encore 
sa marque jusqu'en 1998, date à la- 
quelle il monte son propre studio de 
création à Battersea. Chris Bigg, illus- 
trateur et assistant occasionnel de 


Vaughan depuis ses débuts sur le 
label, le rejoint alors au sein.de V23, 
et sa présence apporte beaucoup à 
Vaughan, notamment dans le do- 
maine de la calligraphie. Leur première 
réalisation post-Nigel (pochette de 
Sleeps with the Fishes de Pieter 
Nooten & Michael Brook) sera sui- 
vie de beaucoup d'autres. Le style 
V23, tout en conservant la marque 


LISA GERRARD - The Mirror Pool - 1995 











ULTRA VIVID SCENE - Joy - 1990 











PIXIES - Come on Pilgrim - 1987 











THE BREEDERS - Pod - 1990 


de fabrique 23 Envelope se permet 
quelques fantaisies, en particulier 
sur les pochettes de Lush, au grand 
dépit des puristes qui auraient voulu 
que l'oeuvre de Vaughan Oliver ne 
soit qu'une longue suite de Treasure 
ou de Victorialand, oubliant com- 
modément que l'art réside aussi dans 
le mouvement et le renouvellement. 
L'utilisation de la typographie et l'ex- 
ploration des possibilités qu'elle recèle 
étant devenue un besoin de plus en 
plus impérieux chez Vaughan, son 
principal outil de travail est désor- 
mais l'ordinateur et ses applications 
graphiques. Cependant, cette évo- 
lution ne remet pas en cause un point 
acquis depuis l'origine : pas ques- 
tion de faire figurer l'image des groupes 





sur leurs pochettes 
(ce qui ne l'empêche 
pas de prendre un 
malin plaisir à s'y re- 
présenter lui-même, 
comme sur Medusa 
de Clan Of Xymox) 
Ne comptez donc 
pas sur lui pour dé- 
couvrir les visages 
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PIXIES - Here Comes Your Man - 1989 








Paysage après la bataille - 1998 


son activité s'étend maintenant à de 
nombreux autres supports, tels que 
maquettes de livres ou de catalogues 
et réalisation de logos pour des clients 
aussi différents qu'une chaîne de té- 
lévision, un couturier japonais ou 
encore le quartier de King's Cross à 
Londres. Mais laissons-lui donc la 
parole. 


Qu'est-ce qui t'a amené au design : 
l'art pictural ou la musique ? 

Vaughan Oliver : Plutôt la musique, 
bien que j'aie fait une école de de- 
sign orienté vers la pub. On était 
alors en 1976 et la conscience de 
pouvoir devenir graphic designer est 
apparue dans les années 80. À la 
base, je voulais être illustrateur de 


PIXIES - Doolittle - 1989 


pographies aussi va- 
riées que leurs textures 
et ça m'a donné le goût 
de m'y mettre afin de 
pervertir les règles du 
jeu. 


La typographie doit- 
elle illustrer la musique 
et dépendre d'elle ? 
Exactement. Pour Eiffel, 
par exemple, je trouvais 
la typo de leur logo trop 
clean, trop brillante. J'ai 
donc voulu déformer 
cette image. Tu peux 
obtenir tellement d'in- 
formations par le biais 
d'une typo. Il existe une 
centaine de façons 
d'écrire un seul mot. Tu peux prendre 
le mot “lent” et faire en sorte qu'il 
exprime une idée de rapidité. C'est 
un exercice fascinant. 


Tu te plonges profondément dans 
la musique d'un groupe avant de 
réaliser sa pochette... 

Oui, et je le fais très naturellement 
car j'ai toujours fait les pochettes 
des disques que j'aurais achetés. 


A contrario, tu ne pourrais pas 
travailler sur un disque que tu 
n'aimes pas ? 

Disons que ça ne m'est encore ja- 
mais arrivé et, généralement, les 
groupes qui viennent à nous 
connaissent nos œuvres et les ai- 


intéressante avec le groupe. 


Pensais-tu déjà à faire des po- 
chettes de disques avant de 
rencontrer [vo ? 

Oui, mais je ne croyais pas qu'il était 
possible d'en vivre. À l'école, on nous 
disait que ce n'était pas un travail et 
que, la plupart du temps, c'était les 
amis des groupes qui réalisaient 
leurs pochettes. Quand j'ai rencon- 
tré lvo, ça a été comme un rêve : on 
avait les mêmes goûts, on allait dans 
les mêmes clubs voir les mêmes 
concerts. |l y avait entre nous une 
sorte d'empathie. C'est à cette époque 
que j'ai été marqué à vie par les 
Birthday Party. Je ne pense pas avoir 
vu qui que ce soit de meilleur qu'eux 
sur scène. Je regrette de ne pas 
avoir pu travailler avec eux. 


Tu n'en as jamais parlé à Nick 
Caue ? 

Oh si ! Il traînait souvent dans les 
bureaux de 4AD. Mais il voulait 
quelque chose de trop cru, des choses 
que je ne me sentais pas capable 
de faire à l'époque. Maintenant, ce 
serait différent. 


Qu'en est-il de ta collaboration 
avec Eiffel ? 

Ils m'avaient envoyé une démo, il y 
a deux ou trois ans, pour me de- 
mander de travailler avec eux. Je 
leur avais fait parvenir des visuels 
en retour, mais je pense que leur 
maison de disques n'en a pas voulu. 














PIXIES - Trompe le Monde - 1991 














des membres de 
Eiffel sur leur album 
Abricotine, sa toute dernière créa- 
tion visuelle. 

Aujourd'hui, le collectif V23, qui fonc- 
tionne en parfaite osmose comprend, 
hormis Vaughan et Chris, deux autres 
collaborateurs à plein temps, Lee 
Widdows et Martin Andersen. Outre 
la conception graphique de pochettes, 
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LUSH - Hypocrite - 1994 


livres pour enfants, il me semblait 
que ça me donnerait bien plus de li- 
berté. Par contre, je n'ai pas vraiment 
étudié la typographie à l'école car 
les cours m'ennuyaient. J'y suis venu 
plus tard, alors que je travaillais 
comme designer sur des étiquettes 
de spiritueux. Elles avaient des ty- 


COCTEAU TWINS - Victorialand - 1986 COCTEAU TWINS - Stars and Topsoil - 2000 


ment tout autant qu'ils aiment les 
autre formations pour lesquelles 
nous avons travaillé. Par le passé, 
il m'est quand même arrivé de bos- 
ser sur de la musique qui ne 
m'nspirait pas vraiment, mais dans 
ce cas, j'arrivais à m'accommoder 
des paroles ou d'une conversation 


HIS NAME IS ALIVE 
Mouth by Mouth - 1993 







EIFFEL - Abricotine - 2000 


Aujourd'hui, ils ont le pouvoir de dé- 
cider par eux-mêmes et m'ont donc 
de nouveau contacté. Comme j'avais 
beaucoup aimé le single précédant 
cet album, notamment ses atmo- 
sphères, j'ai accepté de faire la 
pochette de leur nouvel album, 
Abricotine. Ils m'ont donné quelques 
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pistes à suivre en qualifiant leur mu- 
sique : douce, féminine, sombre, avec 
une atmosphère à la David Lynch, 
ce qui correspondait à ma propre vi- 
sion du disque. Tout est parti de là. 
À cette époque, j'étais influencé par 
un livre de photos d'autels prises 
dans des foyers mexicains. Des coins 
de murs en décrépitude aux cou- 
leurs étranges, bleues, vertes, des 
madones, des icônes. Nous avons 
sélectionné quelques images et les 
avons montrées à Eiffel, en leur ex- 
pliquant que c'était l'humeur qui s'en 
dégageait que nous voulions re- 
transcrire sur leur pochette, au moyen 
de nos propres photos et avec un 
sujet différent de celui de l'autel. 
Mais on ne procède pas toujours de 
cette manière. 


Les groupes vous font totalement 
confiance ? 

Oui, bien qu'ils aient toujours la pos- 
sibilité de nous dire ce qu'ils pensent 
de la direction que l'on prend. L'idéal 
pour nous est de charger un photo- 
graphe habitué au groupe de la prise 
de clichés qui serviront, après être 
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PIXIES - Bossa Nova - 1990 


passés entre nos mains, à la po- 
chette finale. Ce fut le cas avec les 
Pixies et le photographe Simon 
Larbalestier qui, d'une certaine ma- 
nière, était le cinquième membre du 
groupe. La connexion entre eux était 
très forte, ce qui a d'autant facilité 
le travail. 


Mais aujourd'hui, tu as ton propre 
vivier de photographes... 

Oui ! Depuis la création de V23, j'ai 
effectivement eu la chance de pou- 
voir choisir de travailler avec 
différents photographes. A l'époque 
de 23 Envelope, quand j'utilisais une 





PIXIES - Trompe le Monde - 1991 


photo, elle avait obligatoirement été 
prise par Nigel Grierson puisque ce 
nom nous représentait tous deux. 
C'était mon ami depuis le lycée, à 
Londres et je pense que l'un des 
points forts de Visceral Pleasures 
est justement d'être très précis sur 
son apport à 23 Envelope. Tous les 
honneurs me revenaient systémati- 
quement alors que le travail de Nigel 
était soit méconnu, soit oublié. Le 
livre montre de façon évidente l'im- 
portance et la qualité de son travail 
dans notre œuvre ainsi que l'influence 
qu'il a eue sur moi. 


La relation que tu as entretenue 
avec Nigel et désormais avec 
d'autres photographes consiste- 
t-elle en un échange d'influences ? 
Je pense que oui. Mais avec Nigel, 
c'était un peu plus particulier car 
nous étions comme deux âmes 
sœurs. Nous avions les mêmes in- 
fluences : Lynch, Tarkovski, différents 
domaines artistiques, Dali. 


Within ? 

Lui, c'est plus tard, vers 1983. C'était 
une inspiration plutôt qu'une in- 
fluence. C'est ce qui m'a plu chez 
Simon Larbalestier; il ne connais- 
sait pas Witkin, mais son travail avait 
une humeur similaire. Il n'y a qu'à 
voir la pochette du premier Pixies. 


Tu n'as jamais travaillé pour Dead 
Can Dance. 
Non, mais Chris Bigg, oui ! 


Etait-ce dû à un problème de per- 
sonnalités ? 

Pas vraiment car je m'entendais très 
bien avec Brendan Perry. Mais il trou- 
vait trop difficile de travailler avec 
moi et inversement. Chris a eu la pa- 
tience de collaborer avec eux et a 
fait du très bon boulot. 


Ils avaient une idée trop précise 
de ce qu'ils voulaient ? 

Tout à fait, et leurs idées picturales 
étaient vraiment mauvaises, telle- 
ment naïves par rapport à leur 
musique que j'adore et qui offrait un 
potentiel bien plus vaste. Mais des 
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photos de pierre tom- 
bale…. Joy Division 
avait déjà fait ça très 
bien avec Closer | 
C'est d'ailleurs moi 
qui, à la base avait 
convaincu lvo de les 
signer. J'ai donc été 
très déçu de ne pas 
pouvoir travailler pour 
eux, tant leur mu- 
sique m'inspirait. J'ai 
eu le même problème 
avec Wolfgang Press. 
J'étais pourtant très 
ami avec eux, mais 
ils n'aimaient tout 
simplement pas mon 














travail ! Là encore, 
c'est Chris Bigg qui 
a bossé pour eux ; il 
est définitivement plus patient 
et plus diplomate que moi, sans 
compter le fait que c'est un brillant 
illustrateur. 


Quel était ton groupe préféré sur 
4AD ? 

Pixies. J'ai considéré le fait de tra- 
vailler avec eux comme une chance 
énorme. J'aimais également beau- 
coup Cocteau Twins, surtout les 
trois premiers albums et enfin Ultra 
Vivid Scene qui n'a jamais eu le suc- 
cès qu'il méritait. 


Comment était-ce de travailler 
avec Les Cocteau Twins ? 
C'était un groupe difficile. De l'exté- 





rieur, en regardant le résultat final, 
je crois que cela ne se voit pas. Les 
gens devaient penser qu'on bénéfi- 
ciait d'une grande liberté et qu'on 
s'est régalé à faire ces pochettes, 
mais c'était tout le contraire. 
Enormément de bagarres et de com- 
promis. Mais l'essentiel est le résultat. 


Que penses-tu de Visceral 
Pleasures ? 

ILest très bien illustré (rires) ! Je 
n'aime pas trop son titre, trop litté- 
ral à mon goût, mais le texte est 
excellent, concis, facile à lire et plein 
d'informations. Rick Poynor est un 
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PIXIES - Surfer Rosa - 1988 


vrai spécialiste de l'art du design et 
c'est vraiment lui qui en parle le 
mieux. Ce livre est beaucoup plus 
qu'un compte-rendu chronologique 
de mon œuvre, les illustrations sont 
nourries par le texte et on sait exac- 
tement qui a fait quoi. 


Mis à part ce recueil, quelle est 
ton actualité ? 

Je travaille sur des pubs, des pro- 
jets de sites web et, avec Dominic 
Davies, sur un livre traitant des ani- 
maux dans les zoos. Je projette 
également de travailler pour une nou- 
velle compagnie de production 
télévisuelle, The Clinic. à 
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MUSIQUE 


n s'était tellement habitués à voir en 
Das Ich un groupe omniprésent, que 
ce soit dans les bacs, sur les 

scènes des festivals ou en 


invités surprise au sein 
d'autres formations 


(comme Stefan Ackermann ; 


sur le premier album 
de cut.rate.box ou 
Bruno. .Kramm en 
remixer sur 
Funker Voagt), qua 
NIUE L'ILE nûlle 







Bruno préparait, depuis 


quelques mois, un album solo, le 


très étonnant “Cœur”. Alors-que 


l'album entre dans sa phaSe finale de 
préparation, nous sommes allés*en 
apprendre un peu plus sur ce cadeau de 


Noël qui risque fort de 


y 


nous accompagner 


durant toute l’année prochaine. 


| 
| 
| 
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Pourquoi avoir choisi d’enregis- 
trer un album solo ? 

Bruno Kramm : En 1989, lorsque 
nous avons démarré Das Ich, je tra- 
vaillais également sur deux autres * 
projets, Fahrenheit 451 et Alva Novalis, 
mais Das Ich est rapidement devenu 
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“Bruno, tu nous fends le cœur !” 


ma priorité et je n'ai plus eu le temps 
de travailler sur mes projets solos. 
J'ai plusieurs fois tenté de m'y re- 
mettre, mais il y avait toujours des 
travaux de production à faire, pour 
Das Ich ou pour d'autres, et puis 
nous avons tourné, enregistré d'autres 











albums, et je n'avais toujours pas 
recommencé à écrire. Ce n'est que 
cette année que je me suis dit que 
si je ne prenais pas le temps de m'y 
consacrer, cet album solo ne verrait 
probablement jamais le jour. J'ai 
commencé à y travailler à l'automne, 
et tout s'est enchaîné relativement 
vite, j'en suis actuellement au stade 
du mixage. Il semblerait que j'avais 
en définitive pas mal d'idées qui de- 
mandaient à s'exprimer. 


Et ces idées n’auraient pas pu en- 
trer dans Le cadre de Das Ich ? 

Oh non, elles n'ont rien à voir. En 
fait, Kramm est l'exact opposé de 
Das Ich, je peux y développer des 
idées qui n'auront jamais leur place 
dans Das Ich. Le groupe est quelque 
chose de très expressionniste, alors 
que les textes de mon projet solo 
Sun TOUL ESS US CO A1 
parle de choses très privées et per- 
sonnelles, souvent des aspects 
romantiques de ma vie. Il y a sur 
CET TEE ETES 
et des chansons d'inspiration mé- 
diévale qui sont très loin de Das Ich, 


D) par Jean-François Micard 





et même le reste des titres, plus dan- 
sants, ne s'y seraient pas bien 
intégrés. Depuis que je produis pas 
mal de groupes et que je joue du cla- 
vier sur certains enregistrements, 
j'ai réalisé qu'il y avait énormément 
de domaines dans lesquels je n'avais 
pas encore tenté de m'exprimer, et 
vers lesquels j'avais envie d'aller. 
L'autre différence majeure qui sé- 
DÉTECTE SA EATUS 
Avec Das Ich, nous ne pouvons pas 
avoir de réelles lignes de chant, du 
fait du concept très théatral du groupe, 
qui nous confine dans une sorte de 
spoken-words rythmique, alors que 
j'ai décidé de me concentrer sur de 
réelles mélodies sur mon album. 


IL y à deux ambiances très dis- 
tinctes sur ton album, l’une 
relativement triste et lente, et 
l'autre au contraire, enjouée et 
dansante... 

C'est effectivement un concept, qui 
se décline également sur l'aspect 
visuel de l'album, et qui représente 
la face lumineuse et le côté obscur 
de mon travail. L'une est frénétique, 


optimiste, dansante, et cor- 
respond à ma façon de penser 
“positif”, c'est une célébration 
de la vie, une invitation à dan- 
ser et à faire la fête, tandis que 
l'autre est mélancolique, dé- 
ASS Se ES TESTS 
souvent insolubles. Ces titres 
lents sont les plus contempla- 
tifs, mais aussi les plus 
personnels, les paroles évo- 
quent généralement des 
situations dans lesquelles je 
me suis effectivement trouvé. 
Dans la mesure où nous 
sommes des musiciens popu- 
laires, nous tournons beaucoup 
autour du monde et nous ren- 
controns chaque jour de 
nouveaux visages, que nous 
ne reverrons souvent jamais. 
Je suis très heureux du fait que 
ma vie soit si “publique”, mais 
il y a également des contre- 
parties plutôt tristes à cette 
situation, car toutes les rela- 
tions, qu'elles soient amicales 
ou amoureuses, se font sur le 
court terme, tu n'as jamais réel- 
lement la chance d'apprendre 
à connaître tes amis, ni de te 
pencher sur tes propres senti- 
ments, car le lendemain tu dois 
partir pour un nouvel endroit 
génial. J'ai vécu beaucoup de 
situations passionnantes dans 
ma vie, mais je n'ai jamais vrai- 
ment eu la chance de les retenir, 
de m'y habituer ou de les lais- 
ser s'installer dans ma mémoire. 
SRE RE TAR US CA CL) 
Kramm, mais l'autre est très 
optimiste et veut célébrer la vie 
telle qu'elle est : courte, mais 
en valant la peine… 


D'où ces titres franchement elec- 
LOC) 4 

J'ai vraiment voulu pousser un peu 
plus loin mon idée d'une musique 
électronique dansante. Je voulais 
CT US CALE NE TS 
pide, d'un haut niveau musical, mais 
facile à apprécier. Quelquefois, il est 
assez dur d'amener une chanson en- 
thousiasmante du point de vue de 
sa composition à demeurer simple 
à comprendre. Je pense que j'y suis 
plutôt bien parvenu. L'avantage d'avoir 
produit tant de groupes est que je 
peux désormais voir assez aisément 
les problèmes dans leurs composi- 
tions, et trouver les moyens de les 
résoudre. D'un point de vue vocal, 
je voulais pouvoir être capable de 
chanter en allemand. La façon dont 
nous utilisons la langue allemande 
dans Das Ich est toujours très dure, 
et elle se conforme finalement as- 
sez à l'idée que se font les français 
et les anglo-saxons d'une langue qui 
n'est bonne qu'à exprimer des sen- 


timents durs. Je voulais revenir à un 
allemand plus littéraire, à une ex- 
pression plus douce des choses telle 
qu'elle avait pu être exploitée dans 
la littérature romantique ou clas- 
sique, mais jamais dans la pop. Je 
voulais que mon chant soit à la fois 
riche et doux. 


Pourquoi, dans ces conditions, as- 
tu intitulé ton album “Cœur” ? 

A cause de mon amour pour la cul- 
ture française. Je pense qu'il n'y a 
aucune langue dont les sonorités ex- 
priment davantage le sens du cœur 
mieux que le français. J'aime éga- 
lement beaucoup le concept de votre 
"œ ", qui est une merveilleuse idée 
graphique et montre bien la dualité 
du cœur. Visuellement, le début du 
mot est très harmonieux : il com- 
mence tout en courbes et en cercles 
sur “cæ”", qui m'évoque mon idéal 
d'un cœur aimant et tolérant et puis, 
exactement au milieu de ce “e” cen- 
tral, il devient dur et aigu, avec des 
angles et des droites, ce qui est ma 
conception du cœur de pierre, bru- 
tal, égoïste et cruel. Cette double 
nature du cœur se reflète à l'iden- 
tique dans nos vies ; nous devenons 
parfois si émotifs et emphatiques 
que nous perdons toute conscience 
de la réalité, ce qui peut aussi bien 
nous amener à des choses formi- 











dables qu'aux pires des situations. 
La part dure et brutale de notre cœur 
est aussi la plus rationnelle, celle qui 
nous pousse à nous répandre à tra- 
vers le monde, à chercher à 


“l'améliorer” à l'aide de la science, 
mais nous fait aussi oublier parfois 





le sens principal de la vie : partager 
de bonnes choses et rendre nos vies 
meilleures en aidant les autres et en 
collaborant à un monde proche des 
idées de Ghandi. Je pense que la clé 
est l'équilibre entre ces deux forces 
contradictoires : il n'y a ni bon ni 





























mauvais côté, ni noir ni blanc, mais 
beaucoup de gris et bien plus que 
les 0 et les 1 du binaire, il y a la spi- 
ritualité et le sens, qui rendent notre 
vie valable et nous permettent de 
garder l'esprit ouvert. Voilà ce qu'est 
le “cœur” pour moi. 


Les autres membres de Das Ich 
ont-ils participé au projet d’une 
quelconque manière ? 

Non, je ne leur ai même jamais joué 
mes chansons, car je voulais être 
totalement libre de toute influence 
extérieure. Je voulais pouvoir dres- 
ser des frontières très nettes entre 
le groupe et moi. Il faut comprendre 
qu'après avoir été constamment en- 
semble, avoir tourné pendant des 
années dans les mêmes bus, il faut 
se trouver un coin isolé pour soi, ou 
cesser d'être un individu pour se 
perdre dans un organisme collectif. 


Considères-tu Rramm comme une 
réalisation isolée, ou comme un 
projet qui est amené à durer ? 

Je continuerais ce projet à coup sûr, 
puisque j'ai découvert que cela m'ai- 
dait énormément à conserver mon 
“cœur” en équilibre, à garder ma 
partie égoïste et ma partie altruiste 
à leur juste place. Peut-être cela te 
semble-t-il un peu stupide, mais c'est 
important pour moi. Ces dernières 
années, j'ai découvert que j'étais de 
plus en plus déçu par ma vie. 
Enregistrer avec Das Ich a toujours 
été une opportunité formidable d'exer- 
cer mon esprit rationnel, mais je 


er 


perdais sans cesse davantage le 
contact avec mes émotions. Le corps 
et le cœur ne font qu'un, ce qui fait 
que plus j'étais déçu, plus je gros- 
sissais de façon démesurée, ce qui 
était évidemment une manière de 
me faire souffrir encore davantage. 
Depuis que j'ai commencé à travailler 
sur ce projet, j'ai déjà perdu 25 ki- 
los et je me sens dans une forme 
parfaite, tant au niveau du corps que 
de l'esprit et du cœur. Je suis de 
nouveau le type chanceux que j'étais 
il y a longtemps, bien avant de me 
lancer dans la musique de manière 
professionnelle. Alors oui, évidem- 
ment, je vais persister ! 


Comptes-tu faire des concerts avec 
Kramm ? 

J'ai déjà commencé à recruter des 
gens pour m'accompagner, et nous 
avons vraiment l'intention de faire 
des concerts. Mais tout dépend du 
succès de l'album. Nous n'avons pas 
encore suffisamment de titres dis- 
ponibles, mais je continue à écrire 
pour ce projet et je devrais bientôt 
avoir suffisamment de chansons 
pour monter quelques concerts ou 
participer à des festivals. Bien sûr, 
il faut que je m'arrange avec les agen- 
das chargés de Das Ich et de mon 
studio, mais j'ai tellement envie de 
le faire que je suis à peu près sûr d'y 
parvenir. 


Daniel à récemment quitté Das Ich, 
peux-tu nous dire pourquoi ? 
Daniel a du arrêter pour songer da- 


vantage à son avenir. Etre membre 
de Das Ich lui imposait de passer la 
majeure partie de l'année à tourner 
autour du monde et il avait besoin 
d'une coupure pour envisager son 
avenir après Das Ich. Ses études 
avaient beaucoup souffert de son 
entrée dans Das Ich, donc il a dé- 
cidé de quitter le groupe pour retoumer 
à la fac. Il continue à jouer de la mu- 
sique, mais de façon beaucoup moins 
intensive, et bien sûr, nous sommes 
toujours amis. Nous avons actuel- 
lement un nouveau clavier live, 
Michael Schmid, surnommé Njdij, 
qui est très impliqué et s'occupe 
également de notre site internet. 


Sur ce site, vous offrez quelques 
raretés en MP3. Pourquoi avoir 
choisi ce moyen de diffusion plu- 
tôt qu’une édition CD plus classique. 
Nous l'avons fait car nous pensons 
que nous n'avons pas besoin de pu- 
blier et de gagner de l'argent avec 
chacun de nos pets. La plupart des 
musiciens ne pensent qu'à se faire 
de l'argent avec n'importe quoi, alors 
que je pense, au contraire qu'inter- 
net est un moyen formidable de rester 
en contact avec tes fans et de leur 
offrir quelque chose en retour. Il y a 
des papiers peints, des économi- 
seurs d'écrans et des MP3, et je 
trouve ça parfait. Nous offrons même 
la possibilité à nos fans d'avoir leur 
propre e-mail sur notre site (pour 
plus d'infos à ce sujet : info@da- 
sich.de). Nous sommes également 
en train d'améliorer nos archives vi- 





déo en ligne. Nous avions d'abord 
pensé faire une vidéo-cassette avec 
tout le matériel que nous avons pu 
enregistrer en dix ans, mais nous 
avons finalement décidé de les mettre 
sur le web en real video dans les 
prochains mois. 


A part Le site, quelles sont Les nou- 
velles de Das Ich ? 

Nous commençons à enregistrer en 
Janvier, et nous envisageons de don- 
ner quelques concerts pour tester 
nos nouveaux titres d'ici mars-avril 
en Europe et aux Etats-Unis. Et dans 
la deuxième moitié de l'année, tu peux 
t'attendre à un nouvel album, et à 
une tournée de Das Ich. Nous avons 
également quelques projets avec un 
autre groupe, mais je ne peux pas 
t'en dire plus pour le moment. Il te 
faudra consulter régulièrement notre 
site pour en savoir plus. # 
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MUSIQUE D _ : par Jean-François Micard 


Si on avait pu oublier, depuis 
quelques contre- 
performances scéniques 
causées par un abus de 
substances prohibées, que 
Bryan Erickson est l’un des 
créateurs les plus doués de la 
nouvelle vague électro, son 





r Twisted Thoughts Generator, 
































Twisted Thoughts Generator à 
changé plusieurs fois de titre. 
Qu'est-ce qui t'a poussé à choisir 
celui-là en définitive ? 

Bryan Erickson : J'étais parti sur 
l'idée de Psychoactive, mais le fait 
est que je ne suis plus trop impliqué 
dans le milieu de la drogue aujour- 


vw sombre et désabusé, vient 
h remettre les pendules à 
À ! l'heure à grand renfort de 
: Le beats déchirés et de samples 
(te #. 





d'hui. Je suis fatigué des drogues. 
Le titre Twisted Thoughts Generator 
correspond bien mieux à mon état 
CES UE UE 


Les drogues ne sont donc plus fun ? 
Je n'irais pas jusque-là. C'est juste 
CEE EL ETES ENEES 
que destructrices, certaines sont 
vraiment très dures. J'ai eu quelques 
très mauvaises expériences avec 
des drogues au cours de ces der- 
nières années, et il me semblait assez 
mal venu d'en faire l'apologie une 
fois de plus. En fait, Twisted Thoughts 
Generator est ma façon d'explorer 
les côtés néfastes des drogues, à 
l'inverse de Fun with Knives qui se 
concentrait sur leurs effets positifs. 
Toutes les drogues ne sont certai- 
DES EEE S CALE ST 
reste persuadé qu'avec des drogues 
comme l'héroïne, le speed, le X ou 
le MDMA, le risque est plus grand 
que le bénéfice. 


Serais-tu en train de te transfor- 
mer en croisé anti-drogue ? 

Non, bien sûr. Je pense que cer- 
taines drogues valent le coup d'être 





hallucinés. Attention, 


interview à haute teneur en 


psychotropes. 


| 


testées. Mais j'ai eu par exemple un 
mauvais trip au X, et j'ai mis envi- 
ron cinq mois à m'en remettre. C'était 
fantastique pendant huit ou dix heures, 
mais ma vie a été un enfer pendant 
nettement plus de temps à cause 
de ça. Je pense que les drogues de- 
vraient être légalisées et vendues 
sous contrôle de l'état, comme le 
tabac ou l'alcool, car cela nous évi- 
terait d'acheter des trucs vraiment 
néfastes coupés avec à peu près 
n'importe quoi. Et je ne parle pas 
seulement de marijuana, mais de 
toutes les drogues dites “dures”. Ces 
trucs peuvent vraiment te griller le 
cerveau si tu n'y fais pas attention. 
Ceci dit, si je devais recommencer 
à zéro, je prendrais sans doute tout 
autant de drogues, et je m'y met- 
trais peut-être même plus tôt, car 
sans elles j'aurais été incapable de 
faire ce que je fais. 


Les drogues sont donc réellement 
nécessaires à ton travail au sein 
de Ueluet Acid Christ ? 

Oui, sans elles je ne serais qu'un 
pauvre con qui bosse dans un en- 
trepôt pour un salaire dérisoire. Je 


viens d’une famille pauvre, et on a 
déménagé un nombre incalculable 
de fois, tout simplement parce que 
mes parents ne payaient pas le loyer, 
et on devait se sauver avant que les 
huissiers ne débarquent. J'ai été 
trimbalé à droite et à gauche durant 
toute mon enfance, et à l'école, j'étais 
toujours le type qu'on ne comprend 
pas, le plus mal sapé, le plus mal 
CET LETTRE LE SSL 
deux ans à l'école sans parler à qui 
que ce soit, même pas à mes profs. 
J'étais juste là, dans un coin, ren- 
fermé sur moi-même, je crois même 
que je ne pensais à rien, un vrai lé- 
gume. Je suis excessivement timide, 








encore aujourd'hui, et je me sens 
mal dès que je me trouve en face 
d'un groupe de personnes. C'est 
la drogue qui m'a permis de sor- 
tir un peu de moi, d'exacerber 
certains aspects de ma person- 
nalité qui m'auraient sans doute 
tué. 


La musique n’aurait-elle pas pu 
avoir Le même effet ? 

Elle a contribué à ce que je me sente 
mieux. Quand ils ont fini par me vi- 
rer de l'école à seize ans, je me suis 
plongé à fond dans la musique, les 
jeux vidéos et les drogues récréa- 
tives. On n'avait pas un sou, alors 
avec des copains on allait voler des 
CD, on programmait des démos sur 
de vieux Atari et Amiga, et on se 
shootait à la colle ou aux déter- 
gents. Musicalement, j'ai commencé 
par Tangerine Dream et Jean-Michel 
Jarre, parce que ce sont des trucs 
vraiment cool à écouter lorsque tu 
es défoncé, puis je suis passé à 
des choses plus sérieuses, comme 
Skinny Puppy, Front 242, The Cure 
ou The Legendary Pink Dots. 


L'influence de Skinny Puppy est 
vraiment palpable sur Zwisted 
Thoughts Generator... 

C'est vrai ? Tant mieux alors, parce 
que c'était exactement ce que je 
voulais. Je voulais rendre hom- 
mage à ce groupe, qui est le plus 
grand de tous les temps, montrer 
à quel point il avait pu être im- 
portant pour moi. Ils étaient 
terriblement en avance sur tout le 
reste de la scène électro-indus, et 
je pense que même aujourd'hui, il 
n'y a pas grand monde qui soit 
parvenu à les égaler. J'ai fait le 
voyage exprès jusqu'en Allemagne 
(ndlr : en août dernier) pour les 
voir jouer et c'était absolument fa- 
buleux. 


Si La plupart des groupes ont 
tendance à dissimuler leurs in- 
fluences, tu Les énumères au 
contraire sur chacun de tes CD. 
Pourquoi ? 

Parce que ce sont ces groupes qui 
m'ont offert les meilleurs moments 
de ma vie, et parce que c'est un 
peu pour les remercier de ces mo- 
ments que j'ai commencé moi-même 
à faire de la musique. La première 
fois que j'ai entendu The Sisters of 
Mercy, j'ai cru que mon corps se 
liquéfiait, mais il faut dire que j'étais 
complètement stone. 


Twisted Thoughts Generator est 
également ton album où les élé- 
ments techno prennent le moins 
d'importance... 

C'est vrai, mais je n'avais pas en- 
vie de continuer dans cette voie. 
En fait, au départ, j'avais juste in- 


corporé quelques éléments trance 
dans Fun with Knives, car je vou- 
lais me démarquer de mes deux 
précédents albums. Le seul but 
était d'éviter de m'ennuyer et de 
pouvoir garder une approche fraîche 
de la musique. Mais je pense éga- 
lement avoir été assez loin dans 
ce sens pour ne pas me forcer à 
continuer indéfiniment la même 
chose. Le prochain Velvet Acid 
Christ sera donc totalement dé- 
pourvu d'éléments trance, et tout 
ceci ira dans un nouveau side- 
project. 


Lequel ? 

C'est un projet nommé Mindflux 
qui se rapprochera assez des so- 
norités du morceau intitulé 





“Mindflux” sur Twisted Thoughts 
Generator, quelque chose entre 
de la trance psychédélique et du 
big-beat à la Chemical Brothers 
ou Prodigy. J'adore toutes ces am- 
biances, et je trouve que la trance 
est finalement très proche de l'in- 
dus. C'est tout aussi lourd, rythmique 
et hypnotique, c'est simplement 
plus rapide. Mais je veux me pur- 
ger de toutes ces pulsions techno, 
qui commençaient un peu trop à 
envahir Velvet Acid Christ, et il est 
bien plus simple de créer un side- 
project que de les abandonner du 
jour au lendemain. 


A quoi ressemblera donc le Velvet 
Acid Christ du futur ? 

Le prochain album, car je ne vois 
tout de même pas au-delà, sera 
nettement plus violent et plein de 
guitares. J'ai tellement utilisé de 
synthés qu'ils finissaient par me 
sortir par les yeux à la fin de Twisted 
Thoughts Generator. || me fallait 
revenir à la guitare, que j'ai prati- 
quée pendant de longues années 
et que j'avais presque abandon- 
née dans un coin. Et je reste un 
gros consommateur de groupes 


de black- metal, comme Cradle of 
Filth ou Dimmu Borgir. Ce qui ne 
veut pas dire pour autant que mon 
prochain album sera du black-me- 
tal, juste qu'il combinera les 
sonorités typiques de Velvet Acid 
Christ à des aspects plus proches 
du métal. Ce sera du trance-grind- 
‘core-industriel. 


Pourquoi avoir choisi d'offrir un 
album entier en MP3 sur Twisted 
Thoughts Generator? 

Dimension 8 était un vieil album, 
et pas celui dont je suis le plus fier. 
Je l'ai enregistré en 1993 et 94 
avec Gary Slaughter, et il n'est ja- 
mais sorti. À chaque fois que nous 
tentions de le présenter à quel- 
qu'un, on nous disait que c'était 








trop tordu. Il faut dire qu'on l'a fait 
entièrement défoncés à l'herbe et 
au LSD, et que forcément, ça se 
ressent un peu sur les morceaux. 
Bref, j'avais chez moi cet album, 
que peut-être dix personnes au plus 
avaient entendu, et je trouvais dom- 
mage de ne pas en faire quelque 
chose, même si je ne voyais pas 
l'opportunité de le sortir en tant que 
“premier album de Velvet Acid 
Christ”, car ce n'est pas non plus 
tout à fait ça. J'ai donc pensé à le 
proposer gratuitement sur Internet 
et puis, lorsque j'ai finalement changé 
de label, j'ai profité de l'opportunité 
pour faire un cadeau à mes fans 
qui avaient dû supporter tous ces 
problèmes qui ont retardé la sortie 
de l'album et m'ont rendu parfois 
irascible. Et ce n'est pas parce que 
c'est gratuit que je l'ai salopé, j'ai 
enregistré tout ça avec une qualité 
suffisante pour que tu n'aies pas 
l'impression d'écouter un live pourri 
capturé au walkman. Il me reste 
encore un autre album inédit, inti- 
tulé /nterface Oblivion, qui devrait 
figurer sur mon prochain album, 
exactement de la même manière 
que Dimension 8. 


Cette sortie aurait pu faire l’ob- 
jet d’une édition spéciale comme 
iLy en à pour presque tous tes al- 
[LITTLE 

Sauf que je ne veux plus faire d'édi- 
tions spéciales, c'est l'une des 
raisons qui m'ont fait quitter aussi 
bien Off Beat que Dependent. Je 
CÉCS NIET TEE 
avant tout à gonfler artificiellement 
les commandes des disquaires, si- 
non les ventes. Je trouve que c'est 
malhonnête et que cela ne rend pas 
justice au travail de l'artiste dont 
l'album initial ne serait en fait qu'un 
produit annexe de l'édition spéciale. 
C'est nul, exactement de la même 
manière que les éditions différentes 
selon les pays. Aux Etats-Unis, ils 
se sont permis de supprimer 
quelques uns des meilleurs mor- 
ceaux de Church of Acid par 
exemple, parce qu'ils craignaient 
d'avoir des problèmes de droits à 
propos des samples. Qui se sou- 
cie de cette connerie, mis à part 
CECTESENTOE ON QUES 
trouvé de façon plus honnête de 
gagner leur vie. Au moins, chez 
MECS ETENTEL EE) 
LÉ E SN 


Ton passage de Dependent à 
Métropolis a été l'un des plus dé- 
battus cette année. Que s'est-il 
passé ? 

Je ne m'entendais plus avec Stefan 
Herwig, et il a commencé à ra- 
conter des mensonges sur mon 
compte, comme quoi il m'avait viré 
parce que j'étais mentalement in- 
stable, alors que c'est moi qui suis 
parti. Je me suis fait arnaquer par 
Stefan sur les contrats, et ce de- 
puis l'époque d'Off Beat. Ceci dit, 
il y a des gens formidables chez 
Dependent, que ce soit du côté des 
groupes ou des employés. Mais 
bon, je suis nettement plus heu- 
reux maintenant. à 


_ DISCOGRAPHIE 
Church of Acid 
1997 
Calling ov the Dead 
HEC 


Neural Blastoma 
(Démos) - 1999 


Fun with Knives 
1999 


Twisted Thoughts Generator 
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www.velvetacidchrist.com 
http:/{vac.ark11.net 
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NAISSANCE D'UN FILM 

« Certaines personnes pen- 
sent que j'ai le film dans ma 
tête, que je n'ai plus qu'à le 
faire et qu'il n'y a pas de dif- 
férence entre ma vision et le 
résultat final, mais ce n'est 
pas le cas. Quand je décide 
de faire un film, le script n'est 
pour moi que le commence- 
ment, le choix d'un décor peut 
tout changer. Je n'ai pas le 
film achevé dans mon esprit, 
c'est un processus, une in- 
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teraction complexe au cours du 
film qui fait qu'il se matérialise. Le 
fait de marcher dans un décor peut 
en faire changer sa vision. C'est 
une création continue pour que le 
film soit, au bout du compte, le 
meilleur possible. Mes films sont 
à ce titre, de véritables collabora- 
tions dès les premiers stades de 
l'écriture du script. Howard Shore 
(ndlr : compositeur attitré des B.0. 
de ses films) est en général le pre- 
mier à les lire. Il y a ensuite 
beaucoup de discussions, de sug- 


gestions au cours du tournage, 
par exemple en ce qui concerne 
les effets spéciaux, mais c'est 
toujours ma vision qui se concré- 
tise et se réalise. D'une certaine 
façon, j'admets que je suis un peu 
un dictateur puisque c'est ma ver- 
sion du film qui doit s'imposer au 
terme des discussions et des col- 
laborations, même si chaque étape 
du projet est discutée avec 
Howard. Lorsque je filme, il y a 
toujours cet échange entre nous 
deux. Nous étions déjà amis à 
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Toronto, alors que je faisais sem- 
blant d'être réalisateur, et que lui 
faisait semblant d'être compositeur, 
jusqu'à ce que nous nous rendions 
compte que se serait plus fort de 
faire semblant ensemble. Howard a 
un feeling, il est capable de penser 
et de faire des propositions avant 
que le film existe. Son travail est un 
prolongement du film, il vient voir 
les décors avant et pendant le tour- 
nage, mais c'est lorsque le monteur 
a fait le premier “bout à bout” du film 
qu'il intervient vraiment et fait des 
propositions. Nous parlons ensuite 
spécifiquement des endroits où la 
musique doit intervenir, en envisa- 
geant le film dans sa totalité. 
Dernièrement Howard s'est aussi 
occupé des effets sonores, du mixage 
des sons, en plus de la musique et 
surtout de l'importance que peuvent 
prendre ces sons à l'intérieur même 
du dialogue. En définitive, le pro- 
cessus que nous avions mis en place 
pour la musique de Chromosome Ill, 
notre première collaboration, se pour- 
suit toujours après vingt-deux ans. 


DE L'USAGE DE LA TECHNIQUE 

Je suis très intéressé par les possi- 
bilités de la vidéo. Mon dernier court 
métrage Caméra a été tourné en vi- 
déo, puis transposé-en 35 mm. Je 
reste malgré tout accroché à la pel- 








licule Kodak 35 mm et à son par- 
fum:.--en fin de compte, je ne-fais 
pas de fétichisme particulier, ce qui 
me plaît avant tout dans le cinéma, 
c'est l'acte créatif et pas les diffé- 
rentes possibilités des supports ou 
de la technologie. Je la ressens 
comme étant une chose essentiel- 
lement humaine, elle est le fruit de 
la pensée, de l'esprit, il n'y a pas 
de technologie qui soit créée par 
autre chose que l'être humain. Je 
pense qu'elle est tout simplement 
l'expression de l'humanité. Dans 
une certaine mesure elle peut être 
destructrice, au même titre que l'hu- 
manité, uniquement car elle en est 
la matérialisation. Mais dans la pièce 
où nous nous trouvons actuelle- 
ment, je ne vois qu'une expression 
positive de la technologie “il y a des 
lumières, du chauffage” (ndir : en 
français). Le problème n'est pas la 
technologie en elle-même, mais 
l'être humain. 


PREMIERES RÉALISATIONS 
Je ne suis pas très sûr de ce que 
vous avez pu voir, mais mes pre- 
miers films ont été faits au début de 
ma carrière pour la télévision en tant 
que téléfilms pour des séries exis- 
tantes, et sont à mes yeux des choses 
très étranges. Ce ne sont pas à pro- 
prement parler des films, mais des 
vidéos dont le format n'existe 
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pour certains même plus. Lie 
Chair, par exemple, a été filmé 
aux studios de Toronto, c'était 
une expérience nouvelle que 
de tourner avec cinq ou six 
caméras, .et le dispositif de 
tournage était très complexe, 
les acteurs étant filmés dans 
la continuitéscomme pour de 
la télévision en direct. Ce fut 
un challenge qui m'a permis 
de comprendre et d'apprendre 
le cinéma, l'intrigue est se- 
condaire, et je n'étais pas 
l'auteur du script. Pour Secret 
Weapons, en revanche, j'avais 
écrit le script avec un ami qui 
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joue dans le film, mais ce fut son 
unique-expérience d'acteur car:il 
était également directeur photo et 
cela compliquait tout. Je n'ai pas vu 
ce film depuis plus de vingt ans, et 
je ne sais pas ce que j'en penserais, 
ni comment je réagjirais si je le voyais 
maintenant. Quand vous regardez 
ces téléfilms, vous ne voyez pas une 
partie de mon œuvre, vous me voyez 
en train d'apprendre à filmer, à faire 
du cinéma. 


LE CORPS DU FILM 
Pour moi, l'existence se résume 
au corps humain. Le 
centre, le courant prin- 
cipal de mes films est 
ce qu'est le corps hu- 
main. ÎLest ce qu'il y a 
de plus proche de la 
réalité, plus on s'éloigne 
du corps, plus on quitte 
toute considération hu- 
maine. Je pense que 
cet élément est pré- 
sent dans tous mes 
films, de façon plus im- 
médiate dans eXistenZ 
et d'autre fois de façon 
plus diffuse, comme 
dans V1 Butterfly. Mais 
quoiqu'il'en soit, ce sen- 
timent est toujours 
présent dans mes films 
et continuera à l'être. 


LE SEXE DES PER- 
SONNAGES 

eXistenZ a comme per- 
Sonnage principal une 
femme, et le film lui est 
entièrement consacré, 
mais chaque person- 
nage a son importance 
dans un film, un rôle, 
une fonction différente, 
que ce soit un homme 
ou une femme. Bien 
Sur, je suis un homme 
et j'ai tendance à ex- 
primer plus de choses 
dans les personnages 
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masculins. Mais on ne peut réduire 
les personnages ou l'intrigue de mes 
films au genre et au sexe. De toute 
façon on est pris au piège, on ne 
peut pas gagner à ce jeu-là ; que le 
héros soit une femme ou un homme, 
on accusera le film d'être féministe 
ou machiste ! 


INFLUENCES ARTISTIQUES 

Il y a beaucoup de réalisateurs, d'écri- 
vains ou de musiciens dont je me 
sens proche, mais il n'y a pas de 
groupe ou de chemin artistique dont 
je me perçoive comme l'héritier. 
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J'aime Bergman, Fellini… Mais je 
peux être attiré par un film d'un réa- 
lisateur et pas forcément par 
l'ensemble de son œuvre, je ne res- 
sens donc pas ce qu'a pu ressentir 
à une époque De Palma vis à vis 
d'Hitchcock, qu'il révérait. J'ai été 
comme tout le monde influencé mais 
je n'ai pas l'impression de faire par- 
tie d'un groupe ou d'un mouvement, 
ou de représenter une tendance par- 
ticulière dans le cinéma actuel. Je 
pense que tous mes films fonction- 
nent et sont construits sur une logique 
du rêve. Buñuel et Breton m'ont beau- 
coup marqué ainsi que l'influence 
du rêve dans le travail des surréa- 
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listes. Aujourd'hui, c'est le cinéma 
qui influence nos rêves, nous ne rê- 
vons plus comme avant. || y a une 
symbiose de l'activité du rêve et de 
l'art cinématographique qui, bien évi- 
demment fonctionne dans les deux 
sens. 


INCONSCIENT ET CORPS 
PHYSIQUE 

inconscient et psycha- 
nalyse sont pour moi deux 
choses différentes. Je n'ai 
jamais été psychanalysé, 
mais j'aime beaucoup 
Freud, je pense que c'est 
un grand artiste dans son 
domaine. De plus la psy- 
chanalyse est quelque 
chose de très provoquant, 
ce qui la rend très inté- 
ressante. Je suis athée 
et existentialiste, je pense 
que le premier fait de 
l'existence humaine est 
l'existence du corps phy- 
sique. La conséquence 
de cela est d'accepter la 
mortalité de l'être par sa 
mort physique... le corps 
humain est l'essentiel de 
la vie, mais la vie ne se 
réduit pas pour autant à 
des activités organiques. 
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CENSURE 

On ne sait jamais ce qu'un censeur 
veut et, en vérité, on s'en moque. 
De par ma propre expérience avec 
la censure, j'ai découvert que l'on 
ne pouvait jamais anticiper ce que 
les censeurs accepteraient et en réa- 
lité, il serait très dangereux de 
simplement envisager de l'anticiper, 
car on se soumettrait alors indirec- 
tement à une forme de censure et 
on cesserait de ce fait d'être un ar- 
tiste. La seule chose que l'on possède 
en tant qu'artiste est la totale liberté 
de notre inconscient, de notre per- 
ception de la société, et c'est tout 
ce que nous avons à offrir au public. 
Mon expérience avec la censure a 
toujours été quelque chose de très 
personnel, de très direct... ce n'est 
pas quelque chose d'intellectuel, ni 
d'abstrait, la censure est toujours 
basée sur la peur et le contrôle. Le 
fait d'être censuré est une expé- 
rience dégradante et très humiliante 
qui me met en colère. La censure 
vis-à-vis de mon travail n'est pas ba- 
sée sur son esthétique, elle attaque 
mes films en se fondant sur la peur 
que ce que l'on voit à l'écran soit ac- 
compli par les gens dans la réalité ; 
qu'ils puissent être influencés par. 
ce qu'ils voient. En définitive, la théo- 
rie qui touche en général mon travail 
dit qu'il faut éviter que les enfants 
le voient, et les censeurs définissent 
donc une classification sur l'âge du 
public apte à voir mes films, à moins 
qu'ils n’aillent jusqu'à estimer que 
la confrontation du public avec cer- 
taines œuvres n'est simplement pas 
souhaitable. 


LE POUUOIR D'HOLLYWO0D 
C'est très dur de financer un de mes 
films, surtout en tant que réalisateur 





indépendant, mais à l'heure actuelle, 
il est de toutes manières très diffi- 
cile de réaliser tout film qui sorte du 
schéma hollywoodien. Ce pouvoir 
insidieux d'Hollywood se traduit de 
manière bizarre, en édictant des 
règles du jeu non-dites. Luc Besson, 
par exemple, ne tournera probable- 
ment plus jamais un autre film en 
français. c'est ça Hollywood, si 
vous devez faire un film, il doit être 
en anglais et.avec Bruce Willis. Ce 
quiest inquiétant, c'est que cette 
vision hollywoodienne du cinéma, 
qui est déjà dominante, risque fort 
de devenir avec le temps plus qu'une 
forme de cinémarmais le cinéma lui- 
même. C'est très contraignant, il 
suffit de parler avec d'autres réali- 
sateurs pour se rendre compte que 
si vous voulez faire un film qui trans- 
gresse le format hollywoodien, il 
devient quasi impossible de trouver 
quelqu'un pour le financer. Ma na- 
tionalité canadienne me place dans 
un cas particulier ; comme ma langue 
maternelle est l'anglais et que je réa- 
lise tous mes films en anglais à 
Toronto, je n'ai pas à utiliser une 
autre langue que la mienne, et donc 
pas à me poser ce genre de ques- 
tions. Réaliser un film est un travail 
si complexe, il faut y mettre toute 
son énergie, tout ce que l'on éprouve, 
et chaque film est en plus une aven- 
ture différente, ce qui fait à la fois 
l'intérêt et l'inconfort du cinéma. 
Mais je ne fais jamais de compro- 
mis, “jamais” (ndir:.en français), 
vous devez me croire. 


TIM BURTON 

Je pense que Tim Burton est un réa- 
lisateur de films hollywoodiens, même 
s'il a son propre style. S'il arrive, par 
accident, que ce que vous voulez 
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faire et ce que Hollywood accepte 
de produire se rejoint, alors vous 
pouvez faire votre film sans aucun 
compromis. Personnellement, j'aime 
bien Tim Burton, et pourtant je n'ai 
aimé ni Sleepy Hollow, ni Mars Attacks. 
En règle générale, je n'aime pas par- 
ler du travail d'un autre réalisateur, 
parce que c'est si compliqué de faire 
un film, n'importe quel film, que le 
simple fait d'en réaliser un mérite le 
respect et l'admiration. 


DE L'AGE ET DE LA SAGESSE 
C'est peut-être parce que je vieillis 
que mes films deviennent de plus 
en plus doux. Je considère que j'ai 
toujours été un tendre et naturelle- 
ment, il est logique de s'attendre à 
ce que vos films reflètent votre ca- 
ractère… si vos films sont personnels, 
ils changent avec vous quand vous 
vieillissez, c'est ce que souhaite tout 
artiste. Il ne faut pas perdre de vue 
son âge artistique, mais ça ne si- 
gnifie pas pour autant que les films 
doivent devenir vieux avec vous. 


LIBERTÉ 

Il n'y a pas de liberté absolue, de 
quelque sorte qu'elle soit, mais je 
sais quand ma liberté de création 
est réduite ou mise en danger. Je 
suis conscient du fait que le moment 
où je suis le plus libre est encore le 
stade de l'écriture ; un écrivain, qu'il 
soit romancier ou nouvelliste, dis- 
pose d'une bien plus grande liberté 
qu'un cinéaste. Lorsqu'on est réali- 
sateur, il faut en permanence penser 
à des considérations d'ordre finan- 
cier ou technique. Je pense que je 
n'ai jamais abandonné l'idée d'être 
écrivain, ni même le désir d'écrire 
un roman, car pour moi, le cinéma 
et l'écriture sont des médias très dif- 


férents. Si j'écrivais un livre, je ne 
me préoccuperais pas de savoir s'il 
est adaptable ou non à l'écran. Un 
livre comme Crash posait de nom- 
breuses difficultés d'adaptation, 
tandis qu'American Psycho est, à 
mon avis, un livre totalement in- 
adaptable. J'avais envie de réaliser 
ce film, car je trouve que c'est un 
livre fantastique et très largement 
mal compris, mais lorsque j'ai voulu 
essayer de trouver le cheminement 
pour en faire un film, j'ai découvert 
que ce que j'aimais dans le livre d'Ellis 
était très littéral et je ne me sentais 
pas capable d'adapter ces éléments 
textuels à l'écran. Je craignais de 
faire un désastre, et j'ai donc laissé 
le projet à d'autres. 


Un CINÉMA UISIONNAIRE ? 

On verra si eXistenZ est prophétique, 
si pour Noël prochain nous avons 
un game pod (rires), mais je pense 
que ce n'est pas pour tout de suite. 
Quand je fais un film, ce n'est pas 
dans le but-d'être prophétique, je 
suis beaucoup plus intéressé par la 
difficulté de voir ce qui se passe 
maintenant. Burroughs, par exemple, 
parle de ce qu'il y a au bout de votre 
fourchette. Ce que j'essaye de mon- 
trer avec clarté dans mes réalisations, 
c'est ce que je vois maintenant. 
Quand Vidéodrome est sorti, les gens 
ne pensaient pas que c'était pro- 
phétique, ils disaient simplement 
que c'était fou alors qu'aujourd'hui, 
ça leur semble normal. 


PROJETS EN COURS 

Je travaille en ce moment sur plu- 
sieurs projets, sur lesquels je souhaite 
rester discret. Je peux juste dire que 
j'ai écrit un script qui aborde le body- 
art, qui s'intitule Painkillers, Nicolas 
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Cage est intéressé, mais comme son 
emploi du temps est trop chargé et 
qu'il y a des retards de production, 
ce ne sera pas mon prochain film. 
J'avais également un autre projet, 
intitulé Spider qui aurait dû être mon 
prochain film, et qui ne s'est pas fait 
car l'acteur principal qui avait ac- 
cepté le rôle a finalement fait un autre 
film. Il y avait aussi Red Cars, qui 
devait traiter d'un champion de course 
automobile en 1961, il ne devait pas 
s'agir d'un film de sport automobile 
à proprement parler, mais comme 
le projet parlait des Ferrari, des pro- 
blèmes sont apparus avec la famille 
dirigeante de l'entreprise. Faire un 
film, c'est un peu comme jongler 
avec énormément d'éléments et il 
y en a toujours un qui manque au 
dernier moment. Quand j'ai eu le pro- 
jet d'adapter Total Recall, les 
producteurs et moi étions en désac- 
cord sur la version que je souhaitais 
faire. Ils voulaient : “les Aventuriers 
de l'Arche perdue vont sur Mars”, 
et ils ont mis un an à comprendre 
que mon projet et le leur étaient deux 
films différents. Malgré tout, j'aime 
beaucoup Philip K.Dick et je crois 
que Spielberg a un projet d'adapta- 





tion d'une de ses nouvelles, mais ce 
n'est pas pour moi. En fait, mon pro- 
chain film sera Basic Instinct 2 ; 
j'envisage cela très prudemment 
mais c'est une expérience très in- 
téressante. “J'ai été attiré par la 
perversité de ce projet” (ndlr : en 
français) et c'est à mes yeux un chal- 
lenge assez dangereux, ce qui le rend 
d'autant plus attirant. » à 


Entretien avec Serge Grünberg 
(Ed. Cahiers du Cinéma) - 2000 


“je 
ÆCronenberg 
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MUSIQUE 


ji -Side s'étant donné 
Il pour tâche de lever 
le voile sur l'un 
des groupes les 
plus mal perçu 
CORÉRATIT 
anglo-saxonne, 
c'est en toute 
sincérité que Tony 
Wakeford nous 

| CHERE] 
création, le 
pessimisme 

DLÉTET ILE] 1 

à son œuvre 

et en particulier 

au dernier 

Sol Invictus, 

| The Hill of Crosses. 
| Il nous donne 

| enfin quelques 

| informations sur 

| les différents 

1 ue 

Ni sombre et divin 
orchestre. 
































































The Hill of Crosses est certaine- 
ment l'album le plus varié et le 
plus inventif signé Sol Invictus. 
Etait-ce le but recherché ? 

Tony Wakeford : Je pense que oui. 
Mais rien n'était vraiment planifié. 
J'avais juste besoin d'expérimenter 
un peu. C'est une évolution naturelle. 
Je ne me suis pas dit “et si je fai- 
sais quelque chose de totalement 
différent ?” Au bout d'un moment tu 
as simplement envie de prendre des 
sentiers divergents. 


Cet album pourrait être un croi- 
sement entre L'Orchestre Noir, 
Sol Invictus et ton travail avec 
Tor Lundvall. Quelle différence fais- 
tu entre ces différents projets ? 

Tu as sûrement raison. L'Orchestre 
LS EU EEE UE USE 
trumental et axé sur les musiques 
de film, tout comme l’est mon tra- 








vail avec Tor. Sol Invictus est plus 
un travail sur la chanson propre- 
ment dite. 


On parle souvent de dark folk dans 
les chroniques d'albums de Sol 
Invictus. The Hill of Crosses est- 
ilune réaction contre cela ? 

Pas vraiment, mais même si je n'aime 
pas les ghettos musicaux, je pense 
qu'il y a bien bien pire comme éti- 
quette, à priori. 


Sur ce nouvel album, ta voix est 
moins omniprésente, laissant par- 
fois La part belle à Sally Doherty. 
En fait, pour des raisons évidentes, 
je ne suis pas un grand fan de ma 
voix. Même si je préfère toujours 
chanter certaines chansons très 
personnelles, un titre comme 
“December Song” correspondait 
bien mieux à la voix de Sally. 


Peux-tu préciser la part de cha- 
cun dans la composition des 
morceaux ? 

La plupart du temps, Matt Howden 
et moi-même travaillons sur le sque- 
lette des chansons. Puis chacun y 
ajoute sa patte. En général, je leur 
envoie des CD-R de mes nouveaux 
titres, enregistrés pour les plus chan- 
ceux dans le studio de Matt Howden. 
Pour d'autres, ce ne 
sont que des grat- 
touillis de guitare 
enregistrés sur mon 
4 pistes. C'est alors 
plus un échange de 
DAT qu'autre chose. 
Et cela semble bien 
fonctionner. 


Laisses-tu beaucoup 
de liberté à tes col- 
laborateurs ? 
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Je leur donne les grandes lignes, 
mais ils ont tout de même beau- 
coup de liberté. Eric Roger, qui a 
son propre studio, a fait un travail 
énorme. Pourtant, je n'en ai pas re- 
tenu la moitié car cela ne 
correspondait pas à ce que je vou- 
[ETS 


Le line-up de ton groupe n'a ja- 
mais cessé d'évoluer. Qu'est-ce 
qui fait qu'un musicien va faire 
partie de l'aventure Sol Invictus ? 
En prison, tu fais des rencontres 
intéressantes (rires). Non, sérieu- 
sement, c'est le destin avec une 
part de hasard. En tout cas, le line- 
up d'aujourd'hui me ravit au plus 
haut point. Ils ont tous beaucoup 
de talent et ils l'expriment d'ailleurs 
aussi dans leurs œuvres respec- 
tives. Cela rend les choses plus 
saines même si parfois se posent 
des problèmes de calendrier. 


Peux-tu nous dire quelques mots 
sur Sieben ? 

Oui. Ce groupe comprend Matt 
Howden, Jane Howden et Sally 
POLE AUTRE CERTES ERTRE 
privilège de sortir leur premier al- 
bum. Tu devrais te précipiter pour 
ETC 


Sur Rarl Blake ? 
Il a une actualité plutôt chargée. 
Shock Headed Peters ont joué deux 
fois en concert acoustique avec 
Joolie Wood (Current 93) et Sarah 
Bradshaw (ex-Sol Invictus) au vio- 
loncelle. Une performance plus 
rock (trois guitares, basse, batte- 
rie) est prévue au Garage de 
Londres. Il a aussi participé à un 
festival de spoken words à 
Stockholm et, avec son compère 
des Peters David Knight, Stephen 
Thrower (ex-Coil et Cyclobe) et 
d'autres invités de marque, a pris 
part aux sessions mensuelles de 
musiques improvisées au Horse 
Hospital dans le Russel Square à 
Londres. Enfin, un album de Shock 
Headed est prévu pour cette année. 


Et Tor Lunduall ? 

Un très bon ami et un grand artiste 
(peintre) que j'ai rencontré dans un 
pub à Londres. Je connaissais déjà 
des toiles qu'il m'avait envoyé de 


ds à 








lui-même. Il est aussi musicien et 
son nouvel album, /ce, est excellent. 
The Mist, son prochain disque 
devrait sortir très prochainement. 
CRM S ETS EU 
paration. 


Qu'est-ce qui t'inspire le plus au- 
jourd'hui ? 

Tomber amoureux serait une grande 
.source d'inspiration. 


Pourtant, c'est plutôt Le thème de 
la mort qui semble prédominer 
dans ton œuvre actuelle... 

En effet. Quand tu atteins la qua- 
rantaine en mauvaise santé, tu penses 
fatalement à la mort. À cela s'ajoute 
le fait que je viens de perdre ma 
EUR 


Ceci explique des paroles aussi 
sombres que celles de “Black 
Dawn” ? 

En général je préfère laisser mes 
chansons parler d'elles-mêmes, mais 
bon. Au risque de passer pour un 
vieux hippie, je crois que la planète 
souffre de surpopulation et qu'elle 


est dévorée par les multinationales. 
Ilme semble que de sombres nuages 
se forment de plus en plus... 


Connais-tu et que penses-tu de 
José Boué ? 

Le peu que je connaisse de lui me 
plaît assez. J'aime cette formule qui 
me semble être de lui : “tout comme 
le communisme et le fascisme, le 
capitalisme est une forme de tota- 
litarisme”. Je pense que c'est vrai, 
du moins d'un point de vue culturel. 
Les multinationales ont trop de pou- 
voir. Les coupables sont, sans vouloir 
faire d'anti-américanisme, basés en 
majorité aux USA. Malgré tout, beau- 
coup d'américains en ont autant 
marre que les européens. La bouffe 
McDonalds est aussi ignoble que 
leur logo. Leur devise semble être 
“vendons de la merde aux imbé- 
ciles”. 


Reste-t-il à tes yeux quelque chose 
de positif dans Le monde d'au- 
jourd'hui ? 

Certains éléments concernant la 
technologie me paraissent avoir du 


bon. Malgré tous ses défauts, Internet 
facilite le contact et l'échange d'idées. 
Il me plaît aussi de voir la difficulté 
qu'ont nos dirigeants à contrôler cet 
outil de communication. 


Eten ce qui concerne l'humanité ? 
L'homme a rompu le lien qui l'unis- 
sait à la nature. Nous faisons comme 
si nos actes n'avaient aucune ré- 
percussion sur le monde qui nous 
entoure. |l faut qu'on arrête de se 
considérer les uns les autres en 
termes de classe ou de race. J'ai le 
sentiment que les gens deviennent 
de plus en plus brutaux et stupides. 
Mais il y a aussi du bon dans l'hu- 
manité : la cuisine, la culture, le sens 
de l'humour et les bonnes manières. 


Saurais-tu expliquer pourquoi 
tu utilises autant de symboles et 
d’oppositions tels que nuit/jour, 
vie/mort ? 

Cela sort de moi tout naturellement. 
Si j'essayais de le faire consciem- 
ment, cela ne marcherait pas. Je 
suis moi-même rempli de contra- 
CE STE CUT E SEA 











Considères-tu ton travail comme 
l'expression de tes obsessions ? 
Absolument ! C'est de la thérapie 
qui en plus parvient même à me rap- 
porter un peu d'argent. 


Tu es hypercréatif. Trouves-tu Le 
temps de t'exprimer autrement que 
par Le biais de la musique ? 

Eh bien, je suis aussi une ballerine 
renommée à Londres. Sinon j'écris 
un petit peu mais je suis limité par 
ma fainéantise et mon manque de 
concentration. Un livre en sortira un 
jour, qui sera très court et merdique. 


Qui tournera avec toi pour le nou- 
vel album ? 

Je ne sais pas encore si on va tour- 
ner mais le Trio Noir jouera à 
Copenhague en février. 


“On the World & Everything in it”, 
ton propre magazine, n'est plus 
disponible. Qu'en est-il du “Sol 
[LLET 1 

Les compilations CD sont déjà prêtes 
et le magazine les accompagnant 
est en cours de relecture. Il devrait 
donc sortir incessamment. Cela a 
pris des années mais je pense que 
CEREENACNOUTE 


Quel est ton dieu ? 
La Mère Nature et l'argent. Pas né- 
cessairement dans cet ordre d'ailleurs. 


Et ton pire ennemi? 
L'ignorance. à 
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* MUSIQUE 


Les années 90 nous 
ont permis de faire 
la connaïssance, 

par le biais du 

label nantais 
Prikosnovénie, 

des japonais de 
Jack Or Jive. Au gré 
de leurs exquises 
productions, on est 
passé de la curiosité 
à une véritable 
fascination, encore 
renforcée par la 
sortie récente de 
l'album Kismet. 

Le duo (Chako et 
Makoto) venant de 
boucler une décennie 
d'existence, D-Side a 
eu envie de 
l'interroger sur son 
parcours sans faute. 








Une certaine spiritualité semble 
être à l'origine de votre œuvre. 
Qu'en est-il de Hismet ? 

Chako : Tout aussi emprunt de spi- 
ritualité, Kismet narre les souvenirs 
remplis de sentiments mystérieux 
autant que merveilleux de différentes 
personnes rencontrées lors de nos 
performances musicales. Le titre ja- 
ponais de cet album est EN. J'ai 
demandé à un ami de me trouver un 
mot européen se rapprochant le plus 
de ce titre. Il a trouvé Kismet. Dans 
l'ancienne tradition japonaise, la cou- 
tume veut que le “EN” (traduisant la 
mystérieuse fatalité qui fait se ren- 
contrer certaines personnes) ait un 
important pouvoir. Je pense qu'il y 
a un sens derrière chaque rencontre. 
Je ressens d'ailleurs ce “EN” en pro- 
venance de mes auditeurs français. 


Mujyo était sur le thème de l'Europe, 
n'est-ce pas 2 Notre continent vous 
fascine-t-il ? 

Le premier morceau était effective- 
ment sur le thème de l'Europe. 
“Mujyo”veut dire “tout a changé”. Au 
moment de la composition de l'album, 
l'Europe connaissait de grands chan- 
gements, comme l'effondrement du 
socialisme en Roumanie ou la chute 
du mur de Berlin. Le premier titre, 
"À March for new European”, 
évoque donc cela et représente 
un symbole de Mujyo. J'adore 
l'Europe pour la spécificité cul- 
turelle de chacun de ses pays. 


Ÿ avez-vous déjà joué? 
Quatre fois en Allemagne, entre 
1992 et 1999. Nous devons y 
rejouer en février, à Francfort 
mais aussi à Nuremberg. 


The Earth est certainement 
votre œuvre la plus sereine. 
kismet, quant à lui, revient 
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à plus d'introspection et de mé- 
lancolie. 

IL y a aussi un aspect très violent sur 
The Earth mais il y est assez tem- 
péré. Kismet est d'apparence calme 
mais il aiguise l'esprit de celui qui 
l'écoute. 


Quelles sont vos influences ? Quels 
artistes vous ont-ils inspiré ? 

Le mouvement punk et les idées qu'il 
véhiculait. Mais aucun artiste en par- 
ticulier ne m'a influencé. 


Tu as appris Le chant toute seule. 
Considères-tu ta voix comme le 
reflet de tes émotions ? Penses- 
tu qu'elle évolue avec et en toi ? 
Tu sembles la pousser de plus en 
plus dans ses extrémités... 

Ce que tu dis me fait très plaisir. J'ai 
appris non seulement à chanter mais 
aussi à jouer des instruments toute 
seule. La technique n'est pas essen- 
tielle. Je cherche à exprimer le côté 
spirituel des choses par le son. Je 
transforme des sentiments et des élé- 
ments de la vie quotidienne en son. 


Ta voix prévaut dans votre œuvre. 
Est-elle le point de départ de vos 
compositions ? 
Oui. En général, la chanson part d'une 
mélodie vocale. 


Votre musique est très visuelle. 
fimeriez-vous travailler sur un 
film 2 Un David Lynch par exemple ? 
J'ai toujours voulu écrire la musique 
d'un film ! Je pense effectivement 
que ma musique s'adapte bien à des 
images car, quand je compose, dif- 
férents paysages et différentes 
personnes apparaissent dans mon 
esprit. Quant à David Lynch, son 
Elephant Man m'a fait pleurer. Sa 
maîtrise de problèmes aussi délicats 
alliée à son sens de l'esthétisme m'a 


époustouflée. J'ai rencontré un jour 
Peter Greenaway avec qui j'ai parlé 
de musique et de cinéma. C'est cette 
conversation qui m'a fait prendre 
conscience que j'étais capable d'écrire 
la musique d'un film. Depuis, nous 
avons collaboré avec un groupe de 
vidéastes appelés Optical Sisters 
pour nos performances live. 


Pourrais-tu nous expliquer à quoi 
ressemble Jack Or Jive en live ? 
C'est un échange entre nous et le 
public. En général, un DAT joue la 
partie basique de notre musique, sur 
laquelle on ajoute de la cymbale ou 
de la flûte de bambou. 


Un mot sur ton projet solo ? Que 
t'apporte-t-il de plus que Jack Or 
Jive ? 

Dans Jack Or Jive, je chante et je 
joue des instruments. Makoto, lui, 
mixe le tout et fait les arrangements. 
Donc la composition d'un morceau 
et les décisions finales à propos de 
celui-ci se font à deux. Quand je tra- 
vaille en solo, c'est évidemment bien 
plus personnel. J'accentue le côté 
féminin, bien moins exploité dans 
Jack Or Jive. Il n'y a pour l'instant 
qu'un album sous le nom de Chako, 
dont le titre Ebb & Flow exprime 
d'ailleurs une idée toute féminine. 


Les groupes et artistes musicaux 
japonais ne sont pas très connus 
par chez nous. En dehors de Ryuichi 
Sakamoto et quelques artistes 
expérimentaux tels Merzbow ou 
K.R.Null, vous êtes certainement 
le groupe le plus connu en France. 
Que cela t'inspire-t-il ? 

La scène indépendante est très ex- 
clusive au Japon. Dans les années 
80, il y avait toutes sortes de mu- 
siques influencées par l'étranger. 
Mais depuis, on ne jure plus que par 
le commercial. Il est de plus en plus 
ardu, voire impossible, ici pour un 
musicien d'exprimer son caractère 
unique et d'arriver à en vivre. Mais 
les musiciens japonais devraient 
bientôt de plus en plus se rebeller 
face à ce commercialisme ambiant. 


Quel est Le bilan de Jack Or Jive 
après dix ans d'existence? 

Nous avons rencontré énormément 
de gens, ce qui nous a permis d'élar- 
gir notre esprit ainsi que nos 
connaissances. En parallèle, je pense 
que notre musique en a bénéficié. à 


Prayer - 1990 
Mujyo - 1992 
Kagura (live) - 1994 
Kenka - 1996 

The Earth - 1999 
Kismet - 2000 













































































CULTURE 


C'est globalement à Charlemagne 
que l'on peut faire remonter l'art 
du jardin médiéval, en grande par- 
tie grâce à un document à l'origine 
purement administratif datant de 










LULU 


795, le capitulaire “De Villis” où 
sont énumérés à l'intention des 
fonctionnaires de l'empire les 73 
plantes et les 16 arbres fruitiers qui 
CNE A EE LR ES E LE 
dins. Une nomenclature des plus 
Sul CN ALERT OT CACSE CIS 
nage “oisif” est proscrit. D'autres 
traités, principalement rédigés par 
des moines, suivront et définiront 
UT E RUES 
constitutifs de ce que l'on appelle 
aujourd'hui jardin médiéval, mais qui 
regroupe en fait un nombre impor- 
tant de variantes, jusqu'à la fin 
“officielle” du Moyen-Age, avec la 
découverte de l'Amérique en 1492. 





Né du besoin de rationnaliser l'oc- 
cupation des sols dans les villages 
se regroupant autour des abbayes, 
des églises et des châteaux, le jar- 
CUT AE ES ATE TS AUS UUE 
d'une manière très rigide, et très 
géométrique. Divisés en damiers ou 
Cac ESA ESC Qu 
vergers aux arbres sévèrement taillés, 
jardins d'herbes médicinales et po- 
tager où les cultures, afin de bénéficier 
d'un volume de terre plus important 
et de faciliter le désherbage, sont 
ÉTÉ Te RUE SSL 
vés contenus dans des enceintes de 
LORS TEE SAUCE LE 
encore l'aspect organisé du lieu, ainsi 
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esoin de retour aux 
racines, de spiritualité ou 
simple démarche 
commerciale visant à 
ETUIS OT CAE] 
question reste posée, mais 
toujours est-il que les 
jardins médiévaux ont 
tendance à se multiplier, 
un peu partout en France, 
autour du moindre 
monument de cette 
époque. Profitant de la 
froidure hivernale, D-Side 
a choisi de vous présenter 
cet art venu d'un temps où 
le jardinage, loin d'être un 
loisir, était une porte 
ouverte vers le royaume de 
Dieu. Oubliez un temps le 
maïs transgénique, 
chaussez vos bottes, 
mettez du Dead Can Dance 
à fond, et en route pour la 
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que sa symbolique, chaque élément 
du jardin étant chargé de sens. Ainsi, 
le verger, que possédait chaque ab- 
baye, faisait également office de 
cimetière. Les troncs dressés re- 
présentaient la résurrection des 
moines, et l'herbe, qui poussait li- 
brement sous les arbres, évoquait 
la félicité future. La haie, véritable 
frontière, opposait pour sa part le 
monde ordonné du monastère au 
chaos extérieur, et protégeait les 
moines des vicissitudes du monde 
mortel. Les plantes quant à elles, 
étaient soit choisies pour leur valeur 
calorique (la fève, par exemple, qui 
constituait l'essentiel de l'alimenta- 


tion médiévale), soit, encore une fois, 
pour leur valeur symbolique en rap- 
port avec les personnages bibliques 
(CT ELA OR 


L'INFLUENCE EXTÉRIEURE 

C'est d'autres horizonts, plus préci- 
sément du monde musulman, qui 
représente à l'époque l'ennemi ul- 
time, que viendront les plus grands 
raffinements qui ont fait du jardin mé- 
diéval ce qu'il est aujourd'hui, un lieu 
où le plaisir visuel et olfactif s'ajoute 
RÉACTEUR CAE 0 
riser le contenu et la construction du 
jardin. Les croisades permettent la 
découverte du savoir hydraulique et 
les nombreuses trouvailles botaniques 
des Arabes, qui, se répandant en 
Europe au retour des croisés, trans- 
formeront peu à peu les enclos, 
purement utilitaires et austères, en 
lieux de vie plus agréables. C'est 
d’ailleurs bien plutôt ces jardins du 
monde musulman, “où coule le lait 
et le miel”, qu'il faut voir dans les ro- 
mans de chevalerie et les chansons 
de troubadours, comme le célèbre 
Roman de la Rose, de 1220. Véritable 
bible qui influence encore aujourd'hui 
les créateurs de jardins médiévaux, 
celui-ci décrit, sous forme de rêve, 
un jardin clos très odorant, compre- 
nant un verger d'abres exotiques, et 
des animaux “sauvages” peuplant ce 
lieu où l'eau coule à profusion, qui 





apparaît au narrateur comme le vé- 
ritable jardin d'Eden. Or, senteurs et 
eau sont les élements principaux du 
jardin de paradis musulman (ou 
Firdaws) qui, gagné sur le désert, se 
doit de réjouir les sens en plus d'éle- 
ver l'âme. Le plan idéal de ce jardin 
se compose donc d'un enclos au 
centre duquel une fontaine irrigue 
quatre carrés séparés par des rigoles 
de pierre. Dans ces carrés, une pro- 
fusion de fleurs odorantes (roses, 
jasmins, agrumes) pousse à l'ombre 
des cyprès et des bananiers. L'ouïe, 
pour sa part, est satisfaite par le bruis- 
sement de l'eau, et le toucher par le 
froissement des herbes aromatiques, 
tous ces éléments incitant à la mé- 
ditation. Il faut par ailleurs signaler 
que l'influence, profonde, des jardins 
musulmans, se ressentit jusque sur 
la langue religieuse, puisque le mot 
paradis a pour origine le mot perse 
pairi-daeza, qui désignait l'enclos de 
ces mêmes jardins. 

Sous ce nouvel afflux créatif, les jar- 
dins médiévaux s'esthétisent, et des 
aspects plus “libres” et moins ra- 
tionnels apparaissent. Ainsi, naissent 
les cloîtres de verdure, déambula- 
toires propices à la méditation, où le 
moine pouvait prier entre les vignes, 
les roses et les couloirs de verdure, 
et la part onementale, de plus en plus 
importante, en vient à évoquer ce que 
nous connaissons aujourd'hui des jar- 











dins médiévaux par les représenta- 
tions picturales qui ont pu subsister. 
Néanmoins, en se raffinant à l'ex- 
trème, le jardin médiéval finit peu à 
peu par perdre de ses connotations 
symboliques et spirituelles et, à l'ap- 
proche de la Renaissance, recule face 
à une nouvelle forme de jardin, ve- 
nue d'Italie, qui plaît davantage aux 
rois et aux princes. De grands parcs 
de chasse, agrémentés d'une partie 
transformée en véritable parc d'at- 
traction apparaissent, avec une 
profusion d'éléments décoratifs (vo- 
lières, machines hydrauliques, jeux 
d'eaux multiples, bêtes fauves….), 
qui détournent l'attention du visiteur 
du jardin en lui-même, devenu simple 
décor de ces pièces complexes. 
Souvent détruits par leurs proprié- 
taires, les jardins typiquement 
médiévaux disparaissent pendant 
près de cinq cents ans, pour ne plus 
exister que par quelques peintures, 
tapisseries et récits en vantant les 
LEE 


UNE RENAISSANCE 

I! faudra attendre la fin du vingtième 
siècle pour voir l'esprit des jardins 
médiévaux revenir à la mode, même 
si, en premier lieu, il faut bien l'ad- 
mettre, la motivation à ces re-créations 
est le plus souvent de valoriser un 
patrimoine culturel vieillissant en lui 
offrant une dimension nouvelle. 
Cependant, cette opportunité de plon- 
CET ESE ESC TEEN ES 
échappé à une quantité de paysa- 
gistes qui ont composé, en s'inspirant 
de toutes les sources disponibles, 
des jardins aussi superbes que dis- 
semblables. Car, si on compte 
aujourd'hui près de cinquante jardins 
médiévaux en France, peu de choses 
unissent le très complexe jardin du 
Prieuré d'Orsan (18) et ses multiples 
structures ornementales de châtai- 
gner couvertes de roses, au très simple 
et très austère jardin carolingien de 
Melle (79), strictement basé sur la 
nomenclature de Charlemagne, le très 
méridional jardin des croisades de 
Busséol (63) et le jardin, tout en dé- 
licatesse, de “La Merveille”, perché 
sur le Mont St Michel (50). Et n'ou- 
blions pas Paris qui, longtemps à la 
traîne en ce domaine, vient d'ouvrir 
CURE LC LU ES UE LE CCE 
sée du Moyen-Age de Cluny, qui, dès 
que le printemps viendra rendra hom- 
mage à la célèbre “Dame à la Licome", 
inspiratrice de nombre de vocations 
paysagères. Enfin, si tout ceci vous 
donne des envies de vous plonger 
plus avant dans la vie médiévale, c'est 
au domaine des Champs du Villard 
(48) qu'il vous faudra aller pour tout 
apprendre sur les secrets de culture, 
vous initier à l'art de l'enluminure, à 
la vannerie ou à la teinture de la laine. 
Bon voyage. à 





Au temps des jardins médiévaux 
- les saisons du prieuré d'Orsan 
par Sonia Lesot (Editions du Garde- 
Temps) : Pour tout savoir, mois 
après mois, de l'existence d'un 
jardin médiéval et en apprendre 
nettement plus sur quantité de 
points aussi importants que le 
calendrier, la mesure du temps, les 
livres ou l'influence présumée de la 
lune, cet excellent ouvrage, écrit et 
mis en images par Sonia Lesot, par 
ailleurs paysagiste et conceptrice 
de ce jardin, parmi les plus beaux 
de France, est indispensable. 





CECILE ET 

par Mic Chamblas-Ploton et Jean- 
CES A TEE SU 
Rustique / Flammarion) : Plus 
synthétique, moins rêveur, mais 
non moins indispensable, cet 
ouvrage propose non seulement 
une approche historique des jardins 
médiévaux, mais surtout un 
important guide détaillant par le 
menu tous les jardins du pays, leur 
composition et leurs particularités. 
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Jardiniers de Paradis 

par Amaud Maurières et Eric Ossart 
(Editions du Chêne} : Fantastique 
promenade du côté des jardins de 
paradis musulmans, cet ouvrage, 
superbement présenté [une 
constante au Chêne) explore, plante 
par plante et élément par élément, 
ce qui fait la beauté des jardins de 
paradis. Et si l'envie vous prenait de 
vous lancer dans l'aventure, vous y 
trouveriez, à condition d'avoir le 
climat approprié, tout les conseils 
nécessaires. 





Pour les adresses des jardins, 
consultez notre site web : 
www.d-side.org 
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rès trois albums 
mythiques (Script of the 
Bridge, What does 
Anything mean ? Basically, 
et Strange Times) en trois 
ans (1983-86), une 
foultitude de compilations 
et de lives, ainsi que 
plusieurs projets solos 
{The Sun & the Moon, 

The Reegs, Invincible), 
l'heure du grand retour 
des Chameleons a enfin 
sonné. Formé en 1981 près 
de Manchester, le groupe 
constitué de Mark Burgess 
(basse, voix), que l'on a pu 
apercevoir récemment 
dans The Filth & the Fury 
de Julian Temple, 

Reg Smithies (guitares et 
artwork), Dave Fielding 
(guitares) et John Lever 
(batterie) développe un 
son inimitable, à base de 
guitares atypiques et d'un 
chant expressionniste 
émotionnel. Le revival 80's 
a décidément encore de 
beaux jours devant lui. 











par Yannick Blay 








Comment la résurrection des 
Chameleons s'est-elle décidée ? 
Mark Burgess : Cela faisait au moins 
un an que Dave et moi parlions au- 
tour d'un verre de cette reformation. 
Mais il fallait d'abord terminer nos 
différents engagements individuels 
avant de pouvoir la mettre en œuvre. 
On s'est remis au travail ensemble 
en février 2000. 


Comment expliquez-vous votre 
séparation, il y a 14 ans ? Etait- 
ce dû aux problèmes avec vos 


différentes maisons de disques ? 
La mort de votre manager et ami 
Tony Fletcher? 

Toutes ces choses ont effectivement 
représenté des facteurs détermi- 
nants. Certains aspects du business 
et tous ces gens avec qui il fallait 
traiter et qui se mêlaient de notre fa- 
çon de faire nous ont usés et 
dégoûtés. Tony nous protégeait de 
tout cela et nous aidait à passer outre 
leurs recommandations. À sa mort, 
cela n'était plus possible. La popu- 
larité de la musique du groupe nous 


permet aujourd'hui de faire exacte- 
ment ce que l'on veut, à notre manière, 
sans nous laisser bouffer par tous 
les aspects superficiels de l'indus- 
trie musicale. De plus, nous avons 
trouvé le parfait manager pour 
The Chameleons. 


Comment s'est opéré Le choix des 
morceaux figurant sur l'album 
acoustique Strip ? Avez-vous dû 
vous battre pour imposer vos titres 
préférés? 

On ne se bat plus aujourd'hui. On a 
mûri et on ne prend plus les choses 
aussi sérieusement qu'auparavant. 
Nous avons passé une semaine chez 
un ami à York à retravailler nos mor- 
ceaux. Ceux qu'on a finalement choisis 
étaient ceux qui sonnaient le mieux 
en version acoustique. Parmi ces 
titres figurent en effet certains de 
nos favoris. 


Vous avez souvent été comparé à 
Echo & the Bunnymen par le passé. 
Comprends-tu cette assimilation 
ou trouves-tu cela complètement 
idiot ? 

Ilest toujours plus facile de décrire 
un groupe à ceux qui ne le connais- 
sent pas en le comparant à des 
formations existantes. Pour ma part, 
je n'ai jamais pensé que l'on avait 
une quelconque ressemblance avec 
Echo & the Bunnymen. A part Heaven 
up here, je n'ai jamais beaucoup aimé 
leur musique. J'adore la guitare de 
Will Seargent mais j'ai toujours dé- 
testé la voix et les paroles de 
McCulloch. Des trucs du style “Lips 
like sugar, sugar kisses” ne m'ont ja- 
mais franchement touché, désolé. 
Pour moi, The Chameleons a toujours 














été et restera un groupe de rock 
unique. 


Quels sont les titres que vous n'ai- 
mez pas jouer sur scène et ceux 
que Vous ne pouvez VOUS passer 
de jouer ? Quelle est votre set-list 
idéale ? 

Nous n'avons pas de set-list parti- 
culière. On joue les titres que l'on 
sent, selon l'humeur et le public du 
moment, dans l'ordre que l'on veut. 
J'ai vraiment du plaisir à les jouer 
tous, bien qu'il y ait certains mor- 
ceaux qui ne soient vraiment pas 
faits pour la scène, tels “PS. good- 
bye” ou “Prisoners of the Sun” qui 
sont des expérimentations de stu- 
dio. Il y a aussi des chansons que 
nous n'avons pas eu le temps de ré- 
péter mais que nous incorporerons 
dans nos futurs sets tels “Escalator”, 
“intrigue” ou “Brittania”. On a tou- 
jours eu une certaine réticence à 
jouer “Tears” live mais j'espère que 
nous serons capable de le faire du- 
rant nos prochains concerts. Une de 
mes préférées est “In Shreds”. Je 
me considère encore comme un punk 


et je pense que c'est la chanson la 
plus punk de notre répertoire. Mais 
“Is it any Wonder” est peut-être ma 
favorite d'entre toutes. 


Pensez-vous que vos concerts res- 
semblent à ceux que vous faisiez 
dans les années 80 ? Qu'en pen- 
sent Les vieux fans qui vous ont 
revus sur scène ces derniers temps ? 
Je pense que nous sommes bien 
meilleurs et plus consistants au- 
jourd'hui. Nous avons fait 23 concerts 
en 26 jours à travers l'Europe (Ecosse, 


Hollande, Allemagne, Espagne...) et 
un court break de quatre shows en 
Californie. Chacun d'eux nous a rem- 
plis d'aise et nous a semblé différer 
des autres. Le public a été fantas- 
tique. J'ai parlé avec beaucoup de 
gens qui ne nous avaient jamais vus 
sur scène auparavant, mais qui en 
rêvaient depuis longtemps. Ceux qui 
nous avaient déjà vu dans les an- 
nées quatre-vingt nous ont dit qu'ils 
étaient tout autant soufflés, ce qui 
est bien évidemment très satisfai- 
sant pour nous. 


Uous avez fait un concert surprise 
au bénéfice d'une victime d'un viol... 
On répétait dans notre ancien stu- 
dio Suite Sixteen quand quelqu'un 
est entré pour nous demander si, en 
tant que groupe, on pouvait faire 
quelque chose pour une fille qui ve- 
nait d'être violée quelques jours 
auparavant à deux pas de là. On a 
décidé de jouer dans le bar d'à côté 
qui employait la jeune fille. On ne 
devait jouer que quelques titres avec 
d'autres groupes, mais finalement 
nous avons fait un véritable concert. 


La victime venait de sortir de l'hô- 
pital et était donc présente ce soir-là. 
C'était très émouvant. 


Vous jouez de nouveaux morceaux 
en concert. Les avez-vous déjà en- 
registrés? Quels en sont les titres ? 
Nous avons enregistré quatre nou- 
velles chansons, mais elles n'ont 
pour l'instant qu'un titre de travail. 


Quand sortira votre nouvel album 
et sur quel label ? L'enregistrez - 
vous dans Les studios de Rochdale ? 


I! n'y a aucune date d'arrêtée mais 
on compte le finir au début de cette 
année. Le Suite Sixteen de Rochdale 
étant aujourd'hui fermé, nous enre- 
gistrons dans l'excellent studio 
londonien, The Chapel. On travaille 
avec Dave Allen (ingénieur du son 
et producteur) qui avait déjà produit 
Strange Times. Les premières ses- 
sions se sont très bien déroulées. 
En fait, on aimerait le sortir en mars. 


ILy à une vidéo et un CD live en 
préparation. Peux-tu nous en dire 
plus ? 

La vidéo est un concert filmé à 
Manchester au début du mois de 
juin. C'était notre premier grand 
concert de la tournée devant 2500 
personnes. Le CD, quant à lui va re- 
grouper des titres enregistrés live 
durant nos tous premiers concerts 
après 14 ans de séparation. Mais 
nous n'avons pas eu beaucoup de 
temps pour y travailler, aussi je ne 
sais pas quand cela sortira. 


Quel est Le projet en dehors des 
Chameleons dont tu es Le plus fier ? 





invincible, je présume. Les titres sur 
Venus m'ont fait retrouver l'excita- 
tion de mes débuts avec les 
Chameleons. 


Comment as-tu rencontré Yves 
Altana (co-leader d'Invincible] ? 
Est-il français ? 

Non, en fait il est corse !!! John Lever 
me l'a présenté il y a dix ans. C'était 
un fan du groupe. Il a tourné avec 
moi pour The Sons of God {ndir : 
M.Burgess & The Sons of God : Zima 
Junction, album solo datant de 1993). 


Puis, on a commencé à composer 
ensemble. 


Reg Smithies fait-il toujours de la 
peinture ? Tu es crédité avec lui 
pour la pochette de Sfrip. Qu'en 
est-il exactement ? 

Il ne fait plus grand chose, bien qu'il 
ait une idée très intéressante pour 
la pochette du prochain album. Pour 
Strip, l'idée vient également de lui. 


Uivez-vous toujours près de 
Manchester ? La vie y est-elle tou- 
jours aussi triste 2 

En fait, j'y vis en ce moment, depuis 
février. Auparavant, j'ai vécu près 
d'Hambourg avec ma petite amie. 
J'aime bien revenir à Manchester 
pour de courtes périodes, mais je 
n'aimerais pas y habiter tout le temps. 
Dave et Regg semblent y être heu- 
reux. John est plutôt comme moi et, 
quand il n'est pas en tournée, il vit 
généralement à Corfou. 


Lorsque tu rentres à Manchester, 
fréquentes-tu Les membres de New 
Order ? 

Je connais bien Peter Hook, mais je 
n'ai jamais rencontré les autres 
membres de New Order. Pourtant, 
Shan, notre ingénieur du son, tra- 
vaille beaucoup avec eux. 


Uous n'avez jamais eu d'image par- 
ticulière, comparativement à une 
majorité de groupes des 80's. Est- 
ce une tradition à Manchester ? 

Pas vraiment. C'est le cas pour 
Wedding Present ou nous-mêmes, 
mais New Order ou Morrissey ont 
cultivé un look. C'est juste naturel 
et sincère. On ne voit pas l'intérêt 
de s'habiller différemment de la vie 
de tous les jours pour monter sur 
scène. Cela n'amènerait rien de plus 
à notre musique qui parle pour elle- 
même. Mais j'apprécie notre look. 


Que pensez-vous du mouvement 
gothique ? 

Eh bien, c'est rigolo car dans les an- 
nées 80, beaucoup de goths venaient 
nous voir et je détestais leur look. 
Je n'aimais pas la musique affiliée 
au mouvement gothique et je ne 
comprenais pas pourquoi ils aimaient 
les Chameleons. Mais aujourd'hui, 
j'adore le look gothique. J'adore l'as- 
pect fétichiste de celui-ci, 
particulièrement sur les femmes. Je 
pense que c'est un look bien plus in- 
téressant que ces conneries de 
sportswear style Nike. à 


www.thechameleons.com 
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MUSIQUE 


ans la petite nébuleuse des groupes industriels des 
années 80, un nom frappe par sa singularité quile 


lui-même de sortir de l'ombre, avec, ni plus ni 
moins, l'un des meilleurs albums métal-indus 


de la décennie. 


Commençons par un petit retour 
en arrière. Qu'est-ce qui a poussé 
Nox à splitter ? 

Gerome Nox : Je crois que nous 
avions tous un peu la sensation 
d'étouffer au sein de Nox, qui nous 
demandait de plus en plus de tra- 
vail, et que nous avons eu besoin 
d'exister en dehors du groupe, par 
le biais de nos projets personnels, 
qui sont devenus de plus en plus 
importants et ont nui à notre in- 
vestissement dans Nox. La formation 
s'était stabilisée autour-de quatre 
personnalités très différentes, très 
complémentaires, il y avait entre 
nous une sorte d'alchimie qui s'est 
concrétisée sur notre dernier disque 
Killin'Drive Power. Mais plutôt que 
de séparation, je parlerais plutôt 
d'extinction progressive avec tout 
d'abord le départ de Cécile Babiole 
qui se sentait de moins en moins en 
accord avec les orientations musi- 
cales de Nox et voulait se consacrer 
à plein temps à la création vidéo et 
à l'image de synthèse. Laurent Pemice 
est parti peu de temps après elle, il 
était toujours volontairement resté 
en retrait dans les compositions, car 
son intérêt pour Nox venait surtout 
du live et de l'énergie que nous étions 
capables d'y créer, et à cette époque 
là, nous ne pouvions pratiquement 
plus tourner car nous n'avions plus 
ni label, ni manager. Nox est alors 
devenu un duo composé de Laurent 
Perrier et moi, mais nous ressen- 
tions un manque que nous ne 
parvenions pas à combler. Nous nous 
sommes mis à travailler de plus en 
plus avec des machines, et c'était 
très lourd à gérer, nous devenions 
esclaves et je trouvais ça épuisant. 
Je ne supporte pas d'être sur scène 
en ayant envie de faire durer un mor- 
ceau dix minutes de plus parce que 











je m'y sens bienret d'être rappelé à 
l'ordre par une mécanique qui, une 
fois lancée, gère ses programmes 
toute seule, t'oblige à compter et à 
t'arrêter au bout de cinq minutes. 
L'osmose qui existait entre Laurent 
et moi s'était peu à peu transformée 
en conflits latents qui n'explosent 
jamais vraiment…et le feu en est 
venu à mourir lentement, jusqu'à ce 
que la dernière braise s'éteigne. 


Qu'as-tu fait après cette période ? 
Après avoir tenu Nox à bout de bras 
pendant un peu plus de dix ans, j'ai 
eu du mal à accepter cet échec ; il 
m'a fallu du temps pour digérer, même 
si je me sentais d'une certaine façon 
libéré. J'ai eu ensuite la possibilité 
de m'investir dans Sleaze Art, un 
groupe de sept guitaristes et bas- 
sistes dirigé par Kasper Toeplitz, qui 
composait tous les morceaux. Cela 
m'a beaucoup apporté de participer 
à ce projet, car je n'avais plus envie 
d'être leader ou compositeur d'une 
formation. J'avais envie de me lais- 
ser porter et de prendre le temps de 
réfléchir aux moyens de travailler seul. 


Ton premier album solo est basé 
sur Le thème des tueurs psycho- 
pathes. Qu'est-ce qui t’attire dans 
ce sujet ? 

J'ai toujours été très attiré par les 
aspects troubles de la nature hu- 
maine et des choses en général. Le 
déclencheur de mon intérêt pour les 
tueurs psychopathes a été le pre- 
mier film de John Mc Naughton, 
Henry : Portrait of a Serial Killer, qui 
était tourné comme un docu-fiction 


. dune force incroyable, sans le moindre 


artifice. Ça ma donné envie de me 
plonger dans cet univers, et je me 
suis documenté sur les personnages 
réels de ce film, Henry Lee Lucas et 


an-Fran 


Ottis Toole. Et de là, j'en suis arrivé à 
dévorer James Ellroy, Brett Easton 
Ellis ou Thomas Harris, qui s'inspirent 
eux-mêmes de faits et personnages 
réels. Au fil du temps, cet intérêt à 
fini par devenir une véritable obses- 
sion, et je me suis mis à lire tout ce 
que je pouvais me procurer comme 
livres écrits par de vrais profilers du 
FBI, tout en enregistrant les docu- 
mentaires. Et tout en m'intéressant 
à cela, des scénarios se construi- 
saient dans ma tête, et les titres de 
Blood-red Poppies sont comme les 
bandes originales d'une série de films 
dont les images restent emprison- 
nées dans mon cerveau. Je pense 
par ailleurs qu'il est assez facile pour 
l'auditeur d'y coller son propre film 
intérieur (assez proche du mien, je 
pense), tellement mes morceaux 
sont narratifs. J'avais déjà depuis 
quelque temps l'envie de raconter 
des histoires. Voilà qui est fait. Je 
pense également que Blood-red 
Poppies est le dernier Nox, et que 
je l'ai fait tout seul. C'est un peu pré- 
tentieux de dire cela et ça risque de 
NE UE LUE ROUTE CLOUS CAUEIS 
j'ai le sentiment avec ce disque de 
fermer une porte qui était restée en- 
trouverte. 


ILalterne morceaux très métal- 
indus et ambient. Etait-ce prévu 
dès Le départ que Le projet ait cette 
dualité ? 

Oui, plus ou moins, tout cela a mis 
pas mal de temps à se construire, 
mais-en gros le “métal-indus” tra- 
duit une sorte d'état d'urgence, et 
l’ambient” des atmosphères qui né- 
cessitent un temps d'installation, 
une proximité, voire une certaine in- 
timité. J'ai vraiment traité mes 
DS ULET LETTRE ONE LR CCR CS 
nant compte des ambiances dans 


ois Micard 


lesquelles celles-ci me plongeaient 
ainsi que celles dans lesquelles je 
voulais immerger le spectateur/au- 
diteur. Sur ce projet je me sens en 
fait assez proche d'un metteur en 
scène de cinéma qui, par tel ou tel 
effet, va faire monter la tension ou 
réussir à faire que le spectateur va 
éprouver de la tendresse pour un 
personnage abject. 


Comptes-tu faire des concerts pour 
promouvoir Blood-red Poppies ? 
L'aspect scénique était très im- 
portant dans Nox. Développeras-tu 
quelque chose en ce sens ? 

Non, ce serait trop compliqué à mettre 
au point, car si je devais le trans- 
poser scéniquement il me faudrait 
un groupe composé d'un batteur, 
trois guitaristes, un bassiste, un cla- 
vier pour gérer les échantillons et 
moi-même pour certaines parties de 
chant et guitares. Un vrai groupe et 
je n'ai.pas envie de replonger là de- 
dans, j'estime avoir assez donné 
ET Ru CRETE TETSSREES 
vidéos et une scénographie, et ça 
deviendrait une production holly- 
woodienne, ce dont je n'ai ni les 
moyens, ni l'envie. J'ai en revanche 
d'autres projets, plus électroniques, 
pour lesquels je suis en train de ré- 
fléchir à une formule live. à 


__DISCOGRAPHIE 
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Acte 1 : Back to the Roots - 1989 
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SRELETON CREUW 


Shining Blood 

(Autoproduction) 
Jeune groupe 
originaire de 
ESS 


SEE CHAN 
qui, avec deux 
démos et un al- 
bum 
autoproduit, a 
déjà derrière lui une discographie 
conséquente, nous revient aujour- 
d'hui avec un mini CD des plus 
réjouissants. Ce Shining Blood se si- 
tue dans ce que le groupe appelle 
lui-même un “dark power metal”, et, 
effectivement, ces quatre titres ne 
sont pas sans évoquer un Pantera 
passé à la moulinette Ministry. 
Toutes influences que Skeleton Crew 
parvient sans peine à transcender 
pour produire un metal dynamique 
et original, qui sait également s'ou- 
vrir sur des horizons thrash, le tout 
mis en valeur par un gros travail sur 
les parties vocales. L'album bénéfi- 
cie en outre d'un son très 
professionnel, dû à Stéphane May, 
qui s'est déjà illustré à la production 
de groupes tels que Kobal, The Old 
Dead Tree (excellent) ou encore 
L'ETTE LS 

Contact : Camille Chasseloup, 

104, route de Leuville, 

91180 St Germain les Arpajon. 
Yogthah@aol.com 
http://members.aol.com/Yogthah 
Johan Scipion 





CEREMONY HARMFUL 
Obsetion 

(Shock Room Records) 

Les influences trop ouvertement 
Skinny Puppy qui plombaient en par- 
tie son premier album enfin 
digérées, Ceremony Harmful est au- 
jourd'hui à même de faire valoir un 
son propre, bien plus intéressant. 
Evidemment, les réminiscences du 
chiot malingre se font encore sentir, 
particulièrement dans les voix 
(‘Obsetion”), mais elles sont désor- 
mais mises au service de titres 
passant par une vaste gamme d'am- 
biances, de l'électro glaciale et 
minimaliste en provenance directe 
des pionniers à des variantes plus 
CÉTOMEUNE RSS EUR CSN LES 
techno cheap qui se noient dans un 
lac de bruit impénétrable. Ne reste 


à 





la naissance d'un futur grand de 

l'électro. 

Contact : Shock Room Records 

Grand Route, 98 

1428 Lillois, Belgique 

odew(@be.packardbell.org 
Jean-François Micard 








COMPILATION 

Machineries of Joy 

(Out of Line) 

Cette compilation est un bon aperçu 
des différentes sous-familles de la 
mouvance électro puisqu'y figure de 
l'indus rhythmique (Stin Scatzor, 
Dulce liquido), voire bruitiste (Tumor), 
de l'electro-dark musclée (Hocico, 
Terminal Choice, K.IL.F.0.T.H) et de 
l'électro mélodique pour dancefloors 
(Angels & Agony, BlutEngel, Culture 
Kultür). Tous les titres sont inédits ou 
présentés dans des versions alterna- 
tives afin de rendre l'objet 
indispensable, de plus, il en existe 
une édition limitée contenant un 
deuxième CD sur lequel sont présents 
des artistes distribués par Out of Line 
et provenant d'horizons musicaux as- 
sez variés (Switchblade Symphony, 
Spahn Ranch, Bile, Neuroactive.…). 


Guillaume Michel 
NULL 
Cosmic Live Rays 
(Daft Records) 
Bien plus qu'un 
simple concert, 
un live de 


Sonar est une 
bataille rangée 
entre les géné- 
raux Dirk lvens 
et Eric Van 
Wonterghem qui, face à face, se dé- 
fient à coups de sons mécaniques, 
durs et industriels. Plus hypnotique 
encore que sur album, le son de 
Sonar s'y fait lancinant, répétitif, et se 
parcourt comme une spirale se refer- 
mant sur elle-même. Avec ce quatre 
titres live enregistré l'année dernière 
à Wareghem, le duo nous fait cadeau 
d'un court quart d'heure de transe en 
leur compagnie sous les rayons cos- 
miques, auquel il est grand temps de 
s'exposer pour parfaire le bronzage de 
ses neurones. 

Jean-François Micard 


CHIX-52 

Chix-52 

(Chicksonspeedrecords/ PIAS) 
Groupe fan- 
tôme et vrai 
pied de nez, 
Chix-52 n'est 
autre qu'un 
LNTAEVELE S 
de Chicks on 
Speed, le girl- 
band le plus déjanté de la planète qui, 
pour mieux absorber l'esprit des B- 
52's, auxquels ce maxi de reprises 
est dédié, va jusqu'à hybrider les 
noms des deux groupes, un peu 
comme l'avait fait Sonic Youth en de- 
venant Ciccone Youth le temps d'un 
exercice très similaire. Outre l'excel- 
lent “Give me back my Man”, déjà 














présent sur leur album Chicks on 
Speed will save us all, on y découvre 
deux autres covers piégées choisies 
parmi les titres les moins connus du 
groupe. Trituré à la sauce electronica 
bondissante, épicé d'un soupçon de 
lo-fi ou le kitch Bontempi voisine avec 
un esprit parodique franchement 
punk, Chix-52 est une bonne blague, 
qui se termine en grincements de 
dents par le tordu “The Chixmachine”", 
où le trio reprend les commandes de 
son univers bancal et ironique. Une 
bonne solution pour gâcher une terne 
soirée révival ! 

Stéphane Courtois 


COMPILATION 


Il était une fois Astropolis, racontée 
par Manu le Malin 


Après “les 
belles histoires 
de l'oncle 
LT CS 
CEE UIES 
de tonton 
Manu” qui 
nous raconte, 
mix à l'appui, les cinq ans d'histoire 
de la légendaire rave bretonne, à la 
pointe depuis ses origines de la lutte 
contre les lois anti-rave et la mer- 
chandisation de la techno. Pour 
concevoir son set, Manu le Malin n'a 
donc eu que l'embarras du choix 
parmi les multiples participants 


froide et brutale, forcément dark. 
Avec ses trois platines, il nous en- 
traîne donc en douceur sur des bases 
CAT LE ESREL QUES 
Brinkmann, Richie Hawtin…) pour ré- 
chauffer un peu le tout avant 
d'appuyer plus franchement sur la pé- 
dale pour finir en un exténuant 
crossover hardcore-jungle-indus 
(Laurent H6, Torgull, Liza N'Elias.…). 
Allez, c'est promis, pour l'année pro- 
chaine, on s'achète des T-shirts 
oranges et on se goinfre d'ecstasy. 
Jean-François Micard 


DERNIERE UOLONTE 


Le Feu sacré 
(TESCO) 


Hasard du 
calendrier, 
Dernière 
Volonté 
semble, avec 
Le Feu sacré, 
rendre hom- 
[LE CES 
combattants de la Grande Guerre, 
tout comme Piano Magic et son 













Artists’ Rifles. Les titres de cet album 
résument d'ailleurs à eux seuls les 
ambiances contenues dans celui-ci : 
“Prêts pour la Mort”, “Regarde le 
Monde tomber”, “Nous maintenons 
notre Histoire”. Une musique al- 
tière et une boîte à rythme très 
présente avancent à l'unisson d'une 
voix au timbre romantique scandant 
des paroles en forme de poèmes. 
Bien dure poésie, qui abonde de 
mots aussi tranchants que “haine”, 
mort”, “douleur”, “misère”. 
Ces chants endeuillés méritent qu'on 
SEA CE 

Yannick Blay 


BRIGHTER DEATH NOW 


ESSS 
(Cold Meat Industry) 


On savait 


confinaient à la démence pure. Pour 
ce nouvel album, annoncé comme le 
dernier d'un cycle pour Brighter Death 
Now, il nous assène un déferlement 
de violence brutale comme il n'avait 
encore jamais osé le faire auparavant. 
Tous les compteurs dans le rouge, 
Obsessis assomme, vocifère, éructe, 
rugit, déglingue les enceintes et 
sforme le cerveau en une pulpe 
ï, de temps à autre, la 
rendre sa respiration, 
ous empuantir de 


Reste qu'entrer dans ses névroses re- 
vient à se prendre des coups. Vous 
voilà prévenus. 


Jean-François Micard 


(AQU 


LETLELS 
{World Serpent) 
= PESEULTUS 
tels que 
Isolement ou 
Ahara nous ont 
permis de nous 
familiariser 
avec le pianiste 
Christophe 
Terrettaz et son œuvre de soliste au 
sein de Ozymandias. On le savait ins- 
piré par les poètes romantiques 
anglais et on le découvre, avec 
Karnak, fasciné par l'Egypte Antique. 
Ce nouvel opus, entièrement com- 
posé au piano, nous projette au cœur 
des fascinants vestiges du célèbre 
temple égyptien, chaque morceau re- 

















LLIPS us 
STARFISH POOL 
OUTAUEL CS 
(U-Cover) 


S'il nous avait 
habitué à une 
techno minima- 
liste à fort 
relents indus- 
triels, Starfish 
Pool a bien 
CETTE ES 
à ses synthés, comme le prouve 
cette collaboration avec le New- 
Yorkais de LLIPS qui a fini par voir le 
jour à coup d'échanges de fichiers via 
internet. Pourtant, s'ils partagent le 
même espace de disque, les deux ar- 
SCC AU EE CUT EE 
contentant de se répondre au fil de 
pistes (six pour LLIPS, quatre pour 
Starfish Pool), qui se combinent à 
merveille dans un registre d'electro- 
nica ambiante. Tout en douceur, LLIPs 
amène des climats posés, retenus et 
cependant presque lyriques, entre 
lesquels Koen Lybaerts vient interca- 
ler des sonorités plus sombres, 
comme une ombre sur la glace. 
Cinématographique en diable, leur 
Sweetwater est un soundtrack imagi- 
naire d'une rare subtilité qui, coup de 
chance, génère lui-même les images 
qu'il illustre. Eteignez les lumières, le 
film commence. 





Stéphane Courtois 


APOPTYGMA BERZERR 
Kathy's Song (maxi) 


MAGICKA 


An Awakening (maxi) 
(LETE)] 


Pour le meilleur 
et pour le pire, 
voilà comment 
résumer notre 
attachement au 
label norvégien 
COTES 
CETTE 
productions. Kathy's Song, le nouveau 
maxi d'Apoptygma Berzerk est une 
usine à tubes, on y retrouve la version 
album de cette ballade électronique 
langoureuse, et cinq remixes : une 
"C-64 version” destructurée par maitre 
Groth lui-même, deux versions d'un re- 
mixe techno trance extraordinaire par 
Ferry Corsten, un remix electro-indus 
surprenant par les gentils Beborn 
Beton et enfin une version spatiale aux 
rythmes hypnotiques par VNV Nation, 
merci. Par contre, ne vous attardez 
pas sur le premier maxi de Magika, 
version soft d'Athamay produisant à la 
chaîne des titres d'électro-goth insi- 
pide avec une voix féminine pas 
originale. Le titre phare éponyme est 
supportable, ses cinq remixes insigni- 
fiants et les inédits grotesques. 
Guillaume Michel 





== 








[LATE a 
Cuori Di Petrolio 
(LES) 


Un groupe au- 
trichien qui 
chante en es- 
pagnol, voilà 
CHRESDES 
CNE LA ETS 
tant que le 
chant dont il 
est ici question s'exprime par le biais 
d'une voix austère volontairement dé- 
rangeante de par son étrange 
monotonie. La musique, à base d'élec- 
tronique traitée sur le mode minimal, 
suit le même chemin monocorde mais 
envoûtant, parfois malsain. On ne peut 
s'empêcher de faire la corrélation avec 
leur compatriote Albin Julius alias Der 
Blutharsch mais aussi, beaucoup plus 
curieusement (quoique) avec Serge 
Gainsbourg période fin des années 60 
sur le premier titre de l'album, “Un 
Canto Sobre La Muerte”. Entre obses- 
sions maîtrisées (“Utopia”, “Linea 
Alba”) et leitmotiv lobotomisant 
('Mentira”), Cuori Di Petrolio est vrai- 
ment inclassable. 

Yannick Blay 


NINE INCH NAILS 
Things falling apart 
(Nothing/Universal) 


OS TAES 
choses s'écrou- 
“lent autour de 
Trent Reznor, il 
vaut mieux se 
précipiter pour 
récupérer les 
morceaux, tant 
il est vrai que la moindre scorie de 
Nine Inch Nails vaut bien mieux que 
nombre d'albums considérés comme 
achevés. Pour ne pas déroger à la tra- 
dition mise en place dès Fixed, 
contrepartie remixée de Broken, Nine 
Inch Nails publie donc un Things falling 
apart venant compléter le déjà foison- 
nant The Fragile et, plus encore qu'à 
l'accoutumée, nous livre quelque 
chose qui a fort peu à voir avec le 
terme couramment admis de “remix”. 
Ici, pas de clichés aguicheurs pour 
dancefloors, juste des déconstruc- 
tions, des relectures abstraites, 
effectuées en grande partie par le 
groupe lui-même, épaulé ici et là par 
les amis de longue date que sont Dave 
Ogilvie (Skinny Puppy} et Adrian 
Sherwood (maître à penser de On U 
Sound), qui nous donnent l'impression 
de passer derrière le miroir, de péné- 
trer dans l'intimité d'un groupe ne 
négligeant ni le fond, ni la forme. Du 
psychédélisme glaçant de “Slipping 
away” à la reprise du “Metal” de Gary 
Numan, en passant par le déshabillage 
en règle de “Starfuckers Inc”, Things 
falling apart s'avère, à chaque nouvelle 
écoute, insidieusement plus indispen- 


sable. Un must absolu que les collec- 
tionneurs complèteront avec les deux 
remixes inédits (dont un, sublime, de 
“La mer“) offerts en MP3 sur le site of- 
ficiel du groupe, www.nin.com 
L'important, c'est pas la chute… 
Jean-François Micard 


COMPILATION 
Music for Dreamachine 
(Optical Sound) 
Lorsqu'ils in- 
ventèrent la 
Dream 
y Machine, au 
COMENT ESEUS 
nées soixante, 
Bryon Gysin 
et William 
S. Burroughs l'envisageait comme une 
sorte d'hypnose visuelle, un moyen de 
décupler l'effet de la littérature beat 
par un appel aux sensations visuelles. 
Circulaire, percée de formes laissant 
passer la lumière, la Dream Machine 
imposait au cerveau des sensations in- 
édites. C'est certainement ce même 
but qui a poussé les concepteurs de la 
compilation Music for Dreamachine à 
imaginer un tel rassemblement d'ar- 
tistes sur un sujet aussi conceptuel. 
Deux CDs sur lesquels on croise, 
parmi des formations totalement in- 
connues, quelques noms familiers, 
comme Ultra Milkmaids, Gerome Nox, 
Ramuntcho Matta, Fred Bigot (alias 
Electronicat), mais aussi Servovalve, 
que l'on connaît surtout de par ses 
réalisations CD-Rom minimalistes pour 
d'autres artistes (Atlas Project, Lt-No), 
ou encore Emmanuel Hubaut, officiant 
sous son pseudonyme Internet de 


EHB43 dans une veine bien plus expé- ; 


rimentale qu'avec Lt-No. Répétitive, 
minimale, parfois un peu pénible, cette 
nouvelle musique pour Dream 
Machine doit s'apparenter d'assez prêt 
à l'expérience du véritable appareil, 
avec Gysin dans son dos. Pour vous 
en convaincre, faites tourner la piste 
CD-Rom élaborée par Servovalve, 
transformant votre ordinateur en 
Dream Machine des plus efficaces. 
Contact : 
www.zone51.com/opticalsound 


Jean-François Micard 
SCIUIAS 
And you will fear Death not 
(LS) 


Bien que profondément ancré dans la 
tradition dark folk, comme en té- 
moigne la majorité des titres de cet 
album (notamment “The Peach Boy" 
et “Passion” à l'instrumentation acous- 
tique riche et décalée), Scivias n'est 
pas de ces groupes que l'on peut en- 
fermer dans une boîte, sinon de 
Pandore. Pour preuve, And you will 
fear Death dot s'ouvre sur un chant a 
cappella divinement désuet (“Paean”) 





pour opérer, avec “Age of the last Law- 
nuclear Japan”, un virage à angle droit 
vers une indus ultra sombre, rendue 
CT TEL NET ENUULES 
de paroles lâchées d'une voix froide et 
indifférente. Sur ce, autre virage nous 
menant, cette fois, au cœur de calmes 
accords néoclassiques (“The World is 
a Teardrop.", "Breathing deeply"). 
Enfin, ce tour de force s'achève sur un 
titre (“In Memory of the last Empire”) 
qui pourrait presque passer pour du 
Michael Nyman, rythmique martiale 
exceptée. Et le tout harmonieux au 
possible. Quant à savoir si cet album 
nous aidera à repousser notre peur de 
la mort, c'est une autre histoire. 

Yannick Blay 


PURE AND 
ULTRA MILKMAIDS 
SOU 
(Vacuum / Ant-Zen) 
Nouvelle production pour le jeune label 
collaboratif Vacuum, qui fait se rencon- 
SE TUE TE ES 
français d'Ultra Milkmaids pour un en- 
voi de données des plus complexes, 
les deux formations évoluant dans des 
registres assez différents, blips et cra- 
quements pour Pure, et ambient posée 
et rigoureuse pour Ultra Milkmaids. Le 
résultat, on s'en doute est un croise- 
ment des deux, Pure passait à la 
moulinette les savantes structures 
d'Ultra Milkmaids pour les faire dé- 
railler au cours d'accrochages 
COL OULULESS SA Sa OS CU 
de tout excès, dans un sens ou dans 
ÉTCNOLLES CURE CUT 
ce que peut être une collaboration 
entre artistes lorsque aucun des inter- 
venants n'essaie de tirer la couverture 
EL 

Jean-François Micard 


S.P.0.C.R 

2001 : a S.PO.C.K Odyssey 
{SSC-Bloodiine/TCM) 

ERERS ENS 
aliens continue 
pour nos fiers 
héros, bien dé- 
CT ÉSENTUTS 
faire découvrir 
les limites de 
TEE 
tropop. Seulement voilà, à l'écoute du 
récit de leur Odyssée, on se surprend 
parfois à bailler tant le punch qui ca- 
ractérisait les compos de S.PO.CK est 
souvent désintégré par le terrible 
“poppy monster” dont le pouvoir hyp- 
notique a déjà eu raison de tout 
l'équipage du vaisseau And One il y a 
plusieurs année-lumières. Quelques 
sympathiques soubresauts (“Where 
Rocket Flys”, "Astrogirl's Secret") ne 
suffisent pas à nous maintenir éveillés 
jusqu'au bout de cet interminable 
aventure, dont la bande-son oscille 








entre de la new wave molle (Alien 
Hand Healing”) et de l'easy listening 
pas drôle (“Mr. Jones”). Vous l'aurez 
compris, on est bien:loin des célèbres 
et sautillants “Never trust a Klingon”, 
"ET phone home” et autre “Dr McCoy" 
responsables du succès intersidéral de 
nos joyeux garçons. Un retour rapide à 
la base s'impose afin d'échapper à cet 
affreux trou noir. 

Guillaume Michel 


SOPHIA 

QUE 

(Cold Meat Industry) 

Arcana ne suffisant plus à canaliser 
l'énergie créatrice de Peter Pettersson, 
ce dernier se lance aujourd'hui dans un 
projet solo en parallèle joliment baptisé 
Sophia. Le concept est original puisque 
ce premier album est composé de 
deux titres, dont l'un, “Sigillum 
Militum”, divisé en neuf parties, a été 
spécialement conçu pour faire l'objet 
de performances live. Si on retrouve 
CASE EE ESS TE ES 
de Dark Age of Reason, Peter explore 
aussi des univers musicaux plus expé- 
rimentaux et nettement plus durs, à 
grand renfort de cors de chasse et de 
tambours, ces derniers étant employés 
comme de vrais instruments à part en- 
tière (un peu comme chez In The 
Nursery) et non uniquement en tant 
que rythmique. À rapprocher de la 
vague européenne de musiques réso- 
lument martiales. 


Yannick Blay 
SU 
The bitter Saint's Abortion 
(Autoproduction) 
| Cette toute nou- 
# dr ! velle formation 
issue de Preston 
SEMELLE 
d venir le plus 
EME ES 
CATEEE 
dents anglais. 


En effet, la comparaison avec Marylin 
Manson est inévitable. À moins qu'on 
ne les compare à Bowie, Black 
Sabbath, Alice Cooper, New York Dolls, 
Bauhaus, N.I.N. Un soupçon d'hérésie, 
une pincée de perversion et une louche 
de morbidité sont les principaux ingré- 
dients de ces douze chansons dont 
l'énergie n'a d'égale que l'impression- 
nante production dont bénéficie 
The bitter Saints Abortion. Le travail du 
look n'est pas en reste avec une hideur 
glamouresque de rigueur. Reste à véri- 
fier le 12 janvier sur la scène du divan 
du monde que Squid mérite bien le 
titre de meilleure coqueluche espoir de 
la scène métal-goth-indus. 
Contact : Jason Dalton PO. Box 71, 
Preston PR2 2GL, UK. 
squid@squid616.com 

Yannick Blay 


GEROME NOK 

Blood-red Poppies 

(Moloko+) 

Cet homme est dangereux ! Non 
content d'avoir, au cours des années 
80, semé avec son groupe Nox, les 
premières graines de l'industriel mu- 
tante et du rock tribal, le voici qui 
revient pour nous asséner un nouveau 
cauchemar, une terrible ballade dans le 
cerveau des serial-killers. Dès le mono- 
logue d'introduction, les choses sont 
terriblement claires, on n'est pas là 
pour rigoler, car comme une lente des- 
cente aux enfers en dix stations, 
Blood-Red Poppies va nous entraîner 
toujours plus profond des les 
méandres de ces esprits torturés et 
criminels. Alternant des hymnes mé- 
tal-indus qui rappelle le meilleur de 
Ministry et Skrew (“On the Road”, 
“Mass Destruction") et des plages am- 
biantes traversées de cris ou de 
dialogues (le superbe "A Tribute” et sa 
litanie polyphonique mêlant les noms 
des tueurs et celui des victimes), 
Gerome Nox ne pourra que réjouir tous 
les orphelins d'un métal-indus sombre 
et puissant, qui vrille les nerfs et colle 
la chair de poule. À quand une adapta- 


tion cinématographique de ce 
 “Gerome, portrait of a serial-rock-killer” 


tout simplement grandiose ? 
Jean-François Micard 


ECLYPSE CLOSE 
Tout brülait. 
(Autoproduction) 


PASSAGE #9 

Serpents sensuels 

{Isadora) 

Eclypse Close et Passage #9 ont en 
commun d'être français et de chanter 
dans leur langue maternelle, Tout 
Brûlait., le CD 12 titres (plus un bonus 


track) des premiers est une autopro- 


duction d'assez bonne qualité, malgré 
une pochette trop artisanale. Du rock 
gothique pur et dur, énergique et puis- 
sant, temporisé par un instrumental 
assez ambient (“Prelude”) avant de re- 
partir de plus belle. Passage #9 nous 
présente, de son côté, un CD 4 titres à 
l'intitulé évocateur. Leur cold wave ini- 
tiale opte ici pour un son un peu plus 
rock, les guitares se faisant très pré- 
sentes. Une grande conviction se 
dégage de ce groupe qui a, en outre, 
l'avantage d'apporter à ses textes un 
soin tout particulier. Faites plus ample 
connaissance avec eux en Vous 
connectant sur leur site qui vous pro- 
pose un morceau en écoute et un 
autre téléchargeable. 
Contact : Eclypse Close 
http///eclypse.close.free.fr 
eclypse.close3@libertysurf.fr 
STE 
http//passage free.fr 
ESS EClLE AS 

Yannick Blay 
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par Johan Scipion 








Déjà quelques petites modifications 
pour cette deuxième édition de 
notre rubrique consacrée aux 
ÉDATLREEUI TEL US 
destinés à vous tenir mieux 
DER CR ET A TEL ERA TES 


‘et qui nous conduisent à renouveler 


notre appel à l'intention des 
éditeurs indépendants de France et 
de Navarre : n'hésitez pas à nous 
envoyer vos travaux ! 








MORBID CURIOSITY N°4 


Morbid Curiosity publie des histoires vraies, racontées à la pre- 
mière personne, de confrontation avec le répugnant, l'imprudent, 
l'étrange, ou l'inhabituel - tous ces aspects sombres qui font que la 
vie mérite vraiment d'être vécue. Durant ses quatre années d'exis- 
tence, Morbid Curiosity a goûté à la nécrophilie, réalisé des 
snuff-movies, bu de l'absinthe, pratiqué l'automutilation, souffert 
“dans les prisons américaines, vu des fantômes, pourchassé le 
Tueur du Zodiaque, élevé des tarentules, été interné en hôpital 














psychiatrique, a décroché de l'héroïne, visité Auschwitz et 

Dachau, découpé des cadavres, violé des sépultures, exploré un laboratoire de v 

embrassé un tigre. Toutes ces histoires sont garanties cent pour cent auth 

dépit de ces thèmes plutôt sombres, Morbid Curiosity se place intentionnellement 

la vie. Car en fait, beaucoup de ces récits sont assez drôles. Comme l'a dit Zinetro, 
faisons toutes ces choses étranges pour que vous n'ayez pas à les faire. 

Loren Rhoads, rédactrice en chef 

En anglais - annuel - 112 pages - A4 - offset - 10$ p.c. depuis l'Europe 

Loren Rhoads - PO. Box 12308 - San Francisco, CA 94112 - USA 

www.chamel.com/automatism 





Sous couverture de Caza et au format livre de 
poche, le numéro 55 de Phenix s'intéresse, le sujet 
est d'actualité, aux dragons. Un gros dossier, deux 
nouvelles (Robert Silverberg et Lucie Négel) et un 
épais cahier critique pour près de quatre cents 
pages d'une revue qui embrasse tous les genres 
de l'imaginaire. Arrivé juste un peu trop tard pour 
notre dernière rubrique, Faeries continue son ex- 
ploration de la fantasy avec un deuxième opus 
bourré de fictions (Charles de Lint, Ken Rand, Peter 
S. Beagle, Philippe Monot, Denis Gerfaud), d'ar- 
ticles de fond (Barry Hughart, Paul Auster, Hayao 
Miyazaki) et de critiques tous médias confondus. 
Yellow Submarine, la plus ancienne revue fran- 
çaise de science-fiction et de fantasy, se présente 
en réalité comme un livre moyen format à la mise 
en page d'une sobriété et d'une élégance exem- 
plaires. Son numéro 130, entièrement consacré à 
San Francisco, propose des nouvelles inédites 
{Bruno B. Bordier, Dominique Warfa et Fabrice 
Colin) accompagnées d'une série d'articles pas- 
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LE SANG DES AUTRES n°003 


Le Sang des Autres est sorti de la crypte pour la première fois 
en mars 2000. J'ai pris l'initiative de la création de cette revue 
principalement pour deux raisons. La première, parce qu'il existe 
peu de magazines traitant uniquement du vampirisme, et moins en- 
core qui le fassent avec conviction et ouverture d'esprit. La seconde 
est plus personnelle : étant photographe de profession, et ne traitant 
dans mes prises de vues que le sujet des immortels, j'ai ainsi trouvé 
une solution pour faire connaître mon travail auprès d'un plus large 
public. À chaque nouvelle parution je choisis une ligne conductrice, 
telle la littérature vampirique ou le vampire à travers l'image. À cela viennent s'ajouter des 
interviews (Cradle of Filth, Anorexia Nervosa, Cultus Sanguine.}, des poèmes, des nouvelles 
et quatre-vingt-dix pour cent de photos totalement originales. Je propose également des 
références littéraires, musicales et historiques ainsi que des “théories” et une forme de philo- 
sophie vampirique. 


T.L.Szekely, responsable de rédaction 
52 pages - format Lou 


U00DO0 SMILE n°2 
Entièrement dédié au groupe The Cure, Voodoo c 
en juin 2000. Sa création, motivée par la pénurie de ce type de 
k fanzine en France, entre dans le cadre d'une association destinée 
i ne gothique dans le sud de la France: 


| lité de The Cure SET rt istoire de 1977 à nos jours. 
Nous voulons permettre aux personnes n'ayant pas connu Three 
Imaginary Boys (fanzine du fan club français qui a vécu de 1986 à 
1997} d'en savoir plus sur le groupe à travers des textes, des in- 





à terviews et des photos. À partir de ce numéro, débute une série d'articles reprenant la 
: Dr du CUTLÉE 1979, Three Imaginary Boys.… On ï trouvera également une inter- 


ositions de Smith, et bien d'autres choses (il 
a Re Nicolas Juennard, rédacteur en chef 
emestri el - 40 pages - - A4 - 30 F- Abonnement pour quatre numéros : 100 F 
Ni colas me Dee de Lattre de Tassigny - 83130 La Garde 
voodoo_smile@caramail.com 














califomienne, des études sur Fritz Leiber et R.D. Mine, __CONTACTS 

les rues de San Francisco au XXI siècle). Anthologie - Faeries : Nest j 

périodique dédiée au fantastique littéraire ancien, 75011 Paris. Eure 
| Le Visage Vert se distingue par une approche particulié- www:mulimania.com/nesti 


rement érudite, mais au demeurant très accessible. Dans djeepy@worlinet.fr 

ce numéro 9, des récits d'auteurs injustement oubliés ou = *Magual:41 rue Joseph de Maistre, 
méconnus (Edward Heron-Allen, Gertrude Atherton, ne pre 

Anne-Syivie Sakman, Edoardo Calandr, Sarban, Paul de M pf44 6417050 

Marbe!, Georgia Wood Pangbom) complétés par une ap- Phenix : 6 rue du Linsmeau, 

proche bio-bibliographique des plus pertinentes. 4287 Racour, Belgique. 

Littérature de genre toujours avec Dr ven vise 

Le Rocambole, bulletin des amis du roman populaire, 

dont la onzième mouture présente un énorme {et excel- Er pren AARP, 23 rue duLéon 
lent) dossier sur les stratégies de traduction. Si vous = Tiice : Clément Marchal 

avez toujours tout voulu savoir sur la manière dont sont appt 33, bât 3, crouin 2, 


ou ont été traduits Stephen King, Edgar Poe ou Bram 16100 Cognac. 


Stoker, ce numéro est pour vous. Au rayon musique TWICECOM@ifrance.com 

sombres, Tivice n°15 s'arrête sur Cocteau Tiins, - Le Visage Vert: BP 15, 

The Last Fall et surtout Colection d'Amel-Andrez. Dar EE 

Terminons par Vegual, qui explore les voies du fantas- - Yellow Submarine : is Ruaud, 
tique, avec au menu de ce numéro 6, la nécrophilie au 245/247 rue Paul Bert, 69003 Lyon. 

cinéma, Dario Argento, Alan Moore et un dossier slasher. ÉCLOES US 


